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V OY AGE 



DANS 



VmDE ET AU BENGALR 



Xrs gouverneur général de tous les 

ëtablissemens anglais à Test du cap de 
Bonm- Espérance , xésièe k Calcutan 
Son palais n'est point encore bâti , il 
loge dam un fort bel hôtel situé sur 
Tesplanade yis^à^yis de la citadellew 
Quelijue belle, que soit oette maison-^ 
cependant elle est au-dessous de ce que 
devrait .être la re'sidence d'un gouyer* 









J 



particuliers dans la ville aussi bien logés 
que lui. S'il , voulait y déployer un 
grand luxe , le local s'y refuserait. Il 
s'en faut beaucoup que cet édi£ce soit 
^ussi , somptueux que < le pfdais du 
gouverneur de Pondichéry. . ; 

£nv^ntranti dane U.viite , s>u arriw à 
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«île Immense place carrée dont le mi- 
lieu renièime une grande pièce d'eau ^ 
à Tusâge du public. Cet ëtang est en» 
touré d'une pelouse renfermée dans un 
mur à hauteur d'appui ^ surmonté 
d'une claire-Yoie , dont chaque face a 
bien à*pea-pré^ deux cent cinquante 
toises de longueur. Le tour de ce carré 
est décoré de maisons magnifiques p 
qui rendent Calcuta non-seulement la 
plus belle ville de l'Asie , mais même 
une des pl«s belles du monde. L'une 
des faces de cette place est remplie 
par un long bâtiment destiné à loger 
les officiers civils de la Compagnie , 
c'est * à - dire ceux qu'elle emploie 
dans ses bureaux en qualité d'écri* 
vains. La face qui regarde la rivière^ 
est remplie en partie par le vieux 
fort ; c'est la première citadelle que les 
Anglais bâtirent -au Bengale lorsqu'ils 
s'y établirent. C'est un mauvais carré , 
dont les bastions sont extrêmement pe- 
tits I et dont les flancs percés p our deux 
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pèdts canons , n'en pourraient montet 

qu'un tout au plus. Ce petit fort sans 
fosaé y ne sert plus comme fortification, 
les remparts sont convertis en jardins» 
On a bâti des maisons sur les bastions 
«t dans rintéxieor , pour les employés 
du gouvernement. Les douanes sur- 
tout y ont leurs bureanx* L'échelle sur 
laquelle cette pièce fat bâtie , est telle*» 
ment réduite , que la ligne de défense 
n'a pas plus de soixante-dix à soixante- 
quinze toises p et le front tout au plus 
cent. Quoique ce petit fort fàt de beau* 
coup supérieur à celui que les Anglais 
ayaient construit d'abord à Madras » 
il ne put cependant les mettre à Tabri 
de la colère du nabab N . • , . auquel 
ils faisaient la guerre : le fort fut pris , 
les débris de leurs forces se réfugièrent 
à Cadjery , où on les assiégea encore. 
Cependant, le vainqueur en s'emparant 
de leur fort à Calcuta ^ y fit quelques 
prisonniers , et les fit amonceler dans 
• iu tron hors du £oxu Ceux qui étaient 
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ta-de6SU8 dés autres en réchappèrent j, 

les autres y furent ëtoufFés. Pour con- 
fiérvèr le- souvenir d'une telle inhuf 
ntâBitë , les Anglais rainqueurs à leur 
tour , iirent élever un monument que 
Vott Toit atijourd^l^ui ^ entre .le yieux 
fort et l'aîle droite, de la maison des 
'eisfcployës de la Compagnie » précisé- 
îïient à Tendrôit oà se eômniit cette 
IConumeiu. barbarie. C'est une pyramide tronquée . 
irefs le sommet , posée sur un piédesa* 
tal, représentant sur les quatre faces 
ixh petit frontispice Teoouynant un tar 
4)leau sur lequel on a gravé , dans le3 
latigties anglaise et maure.» une in^ 
^ription reletîye' an sujet. . : ' 
' Ce petit édi£ce est environné d'une 
^lle^' pobr .ffli idéfioêdre rapproche! 
-rintérieur est planté de quelques arbus- 
tes : le «out ememble n*a pas 
triste et lugubre , convenable au sou- 
venir que^larappeUe^ Tout auprés'du 
Vieux fort , vtwt rbôtel dee epeôfa* 
cles^ édxHoQ qui ne répond pas à id 
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beauté de la ville , et dans lequel oit 
joue rarement , faute de sujets. 

On compte à Calcuta detix paroisses Cilcntt* 
anglicanes , l'une desquelles est un su- 
perbe bâtiment d'architecture reguliè^ 
re , précédé d'un péristile dorique 
d'une belle proportion : la corniche e^ 
rarchîtrave simple décoré de ses tri- 
glyphes y sont d'un très- bon gou t. En 
un mot , l'édifice est dans sa totalité un 
modèle de grâces et d'élégance. 

En outré de ces deux églises , oh en. 
compte une catliolique , de la mission 
portugaisé , une du rit grec , deëseWie 
par des religieux de Tordre de Saint* 
Basile^une arménienne,une synagogue^ 
plusieurs mosquées , et une multitude 
de pagodes ; ainsi presque tous les 
cultes de la terre se trouvent rassem- 
blés dans cette capitale. 

La ville If oire e^t contigue et au nord ^ 
de Calcuta : elle est iiumense , et ren- 
ferme une population que l'on é val uait, 
lors de mon dernier voyage , à six cent 
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mllte Indiens de tout âge et de tou^ 
sexe. 

' Une aussi grande ville devrait avoir 

une police vigilante ; cependant elle y 
est assez mauvaise » on y arrête bien 
ceux qui veulent troubler Tordre pu- 
blic f mais la ville est d'une mal-pro- 
preté révoltante : les rues ont pour la 
plupart un petit canal de chaque côté ^ 
tant pour leur égoût que pour celui 
des mtâsons , sans cela elles seraient ^ 
d'une humidité qui les rendrait in- 
habitables ; car dans les grandes crues, 
le Gange s élève à la hauteur de beau- 
coup de rues , et Ton ne saurait cren* 
ser sans trouver Feau. Ces petits ca- 
naux , profonds d'a-peu-près trois pieds 
au plus, larges de dix-huit pouces et 
dans quelques endroits deux pieds , 
•ont des réservoirs d'immondices , 
qui exilaient des miasmes putrides. 
Tous les animaux qui meurent dans les 
rues ou dans les maisons , y sont jetés 
et y pourrissent ; plusieurs malheureux 
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ftxplreiitau milieu des rues , de besoin 
ou de maladies , ou par accident ; j'en 
ai vu un y rester deux jours , sans que- 
la police le fît enlever . Lorsque pareille- Polic*^ 
chose arrive » les débris de ces cadavres 
sont jetés dans les canaux , dont ils 
augmentent l'infection. Les Indiens 
sont assez propres sur eux et chea eux 
mais en porgieant leurs maisons de ce 
qui peu y engendrer de lamal*pr6preté, 
ils croient avoir tout iait. Us laissent 
leurs ordures à la porte ou dans la rue 
sans s'en inquiéter^ trouvant bien à 
xedUre à l'odeur qui en résulte , maia 
ne faisant pas un mouvexaent pour les 
écarter. 

Tous ces restes d'hommes et d'ani- 
maux pourrissant au milieu des vivans^ 
finiraient par produire la peste ^ si lea 
jadals n'y mettaient bon ordre : ils 
parcourent quelquefois les rues par 
troupes pendant la nuit y hurlant ef- 
froyablement et dévorant tout ce qu'ils 
rencontrent. J*ai vu le cadavrç d'unmaL- 
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heureux mort àmaporte (le même dont 
je viens de parler ) , servir pendant deux 
nuits de pâture à ces animaux affamés. 
Dès la première Us emportèrentla tête. 
Le tronc san$ membres ronltat âans la 
poussière fut toute la journée suivante 
foulé aux piedsdeshommesetdeebêtes^ 
sans que personne se mît en devoir de le 
mettre de côté. Enfin la seconde nuit , 
îl ftit dévoré ou emporté , et je fus 
délivré de ce spectacle dégoûtant. Ce 
que les jackals n'emportent pas reste 
Corbeaux, pour les corbeaux et les aigles dont la 
ville est remplie.' On les voit sur lea' 
maisons guetter tout ce qui tombe dans 
les rues , et se jeter sans crainte au 
milieu de la foule pour saisir leur proie. 
On se donne bien de garde de les dé- ' 
truire. Ils contribuent à nettoyer îa 
ville 9 et sous ce rapport , sont fort 
utiles. Ils sont d'ordinaire très-voraces ; 
j*ai vu dans 1^ bazar nommé territa ^ 
un corbèau saisir un poisson dans la 
main d'une vieille négrejsôe qui \enait 
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de Tâchelefr $ je demeurais én face de 

ce bazar; ce voisinage était le séjour 
d'une ixnmense quantité d'aigles atti-« 
rés par Fodenr qu'il exhalait. Un jour 
mon cuisinier traversant la cour avec 
une volaille rôtie » n'apporta sur la 
table que le plat, la volaille était dans 
les serres d'un aigle qui la lui déroba 
et remporta sur Pargamasse de la mai* 
son , où il la mangea à nos yeux. 

' Toutes les maisons de Tlnde sont 
couvertes en argamasse , c'est-à-dire ^ 
sont plates', environnées d'une balus- 
trade : on y ptend le frais le soir et le 
matin , plusieurs sont décorées d*un 
péristile au premier étage , el c'est alors 
dans cette espèce de galerie que l'on 
respire quand la grande chaleur est 
passée. ' ' 

La chère est assez Médiocre à Câlcuta. 
Le fond de la cuisine consiste en grosse 
viande et un peu de VolaiUe, mais peu 
ou point de gibier , du poisson , il est 
vrai^ mais en petite quantité* Le mou- 
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ton joue le premier rôle sur presqua 
toates les tables. 

jiouchn. Oa est tourmenté pendant Pété pas 
une nuée de mouches de toute espèce p 
les mosquites y sont opiniâtres , iras- 
cibles et prodigieusement altérées p oa 
ne saurait prendre trop de précaution» 
contre elles : il est d'usage par-tout p 
pour s'en garantir, de porter dans lamai- 
' son des cartons autour des jambes , tou- 
tes les foisqu'on reste assis, soit à table^ 
ou ailleurs. La plus acbarnée de toutes 
est la grosse mouche bleue, elle se 
précipite sur tous les plats , infecte 
toutes les viandes , que poi^r cette rai* 
•ton on est obligé de teiiir couvertes ; 
elle dispute aux convives ce qu'ils- 
mangent, et suit les morceaux jusque» 
dans la bouche. Elle est sur-tout trcs- 
altérée, et se jette dans les verres aussi- 
tôt qu'on y verse une liqueur quel- 
conque , ce qui force à les recouvrir 
d'un petit chapiteau d'argent dont on 
est pourvu pour cet eil'et. £n un mot 
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elle est insupportable , et r&Use tout 

ce que Virgile nous dit des harpies : 
elle m'a fait yingt fois abandonner la 
table. 

Pour chasser les mouches en gêné* 

rai et faire plus librement circuler Tair, 
beaucoup de maisons ont au-dessus 
delà table à manger, un grand éven- 
tail pendu au plancher. Sa forme est 
carrée , il se balance sur un essieu 
adapté à sa partie supérieure ; un servi- 
teur situéànnedes extrémitésdel'appar* 
tement , le met en mouvement à Taide 
d'une corde qui y aboutit , de la même 
manière que Ton sonné une cloche. 
Indépendamment de celui-là , un do- 
mestique situé derrière la chaise de 
chaque personne , en fait mouvoir un 
autre , fait d'une branche de palmier 
vaquois* La tige sert de manche, les 
feuilles collées et taillées en forme 
ronde ou carrée lui donnent l'air d'un 
pavillon: à Taide de tous cesmoyens^on 
parvient à sèprocurer un peu de frais. 



Uoneea. Cest principalement aâ Bengale que 

le houcca est en usage , on le fume 
ordinairement après le repas. Chaque 
houcca-bredar prépare celui .de son 
maître dans Tappartement voisin, et 
tous ensemble , entrant an dessert , 
Tiennent les ranger autour de la table. 
On n'entend , pendant nne demi^heure, 
que le bruit par lequel ils forcent au 
silence 9 attendu qu'ils couvrent le ton 
ordinaire de la conversation : à peine 
se voit*on au travers du nuage de &•* 
mëe dont se remplit l'appartement* 
Tout cela forme^ un effex assezi bizarre 
pour le voyageur qui arrive ; et s'il 
n'a pas de Loucca , il est réduit à un 
rôle assez ennuyeux. La fureur de fu« 
mer gagne jusqu'aux dames ; la grande 
faveur est de donner la préférence à 
un homme pour fumer son houccà : 
il çst dans ce cas do la civilité de re- 
tirer le bocal dont on se sert , pour 
en substituer un neuf que Ton présente 
à 'la dame qui le demande et qui ncr 
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tarde posà le rendre : cette ÙL^em n'est 

pas toujours sans conséquence ; elle 
signifie quelquefois beaucoup pour un 
ami , et souvent plus encore pour un 
mari. Le tab|aç compose la plus petite 
partie des ingrédiens que l'on brûle 
dans cet instrument; on fait usage de 
firuits aecSf de sucre et autres choseft 
qui, réunies à Teau-rose dont on hu- 
mecte le serpent, donnent à la fumée 
un goût et un parfum extrêmement 
suaves ; cette fumée passant au travers 
de l'eau pour arriver: à la boudie, y 
acquiert un degré de fraîcheuc .qui 
achève de ta rendre agréable» : 

On se fait porter au Bengale en l^'iuipagei. 
pal^quin f comme ms la, câte .de la 
presqu'île ; maiis indépendamment de 
cette voiture. Calcuta foumûiie d'é* 

' 'quîpages de toute espèce , carrosses , 
wiskis , phaëtons , tout cela fait le soir 

* iiiL vàcanue égal à celui d'une grande 
ville d*Europe. On y voit aussi beau- 
coup decheirata ée'4àBiin,' des persans 
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CheYam. ^ toute beauté^ point d'arabes; mais 
une petite espèce que l'on nomme 
pooni , dont on se sert beaucoup pour 
les attelages de phaëton. Tous ces ani- 
maux sont défectueux , plusieurs sont 
Ticieux et confiés à des palefreniers 
maures qui possèdent bien le talent 

• de les engraisser , mais qui leur font 
contracter des dé&uts incorrigibles. 
Un de mes amis m'ayant permis de 

• disposer de son écurie^ ses palefreniers 
maures y après m'avoir suivi une fois, 
suivant Tusage , à la promenade , fu- 
rent si dégoûtés de la course que je 
leur fis faire , qu'ils résolurent de n'y 
être pas pris une seconde fois» Je ne 
sais , je ne puis concevoir ce qu'ils 
firent aux cheyaux de main ; je n'ai 
pas la plus légère idée des moyens 
qu'ils employèrent, mais je sais que 
jamais il ne me ftit possible de les 
faire aller plus vite que le pas. Je vou- 
lus monter quelques . jours après ; à 
pdne fus ^ je hors de l'écurie , que 
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nwtnbloBt mon oheval » il se cabra» 

Je lui fis sentir les aides, il devint 
plus rétif encore ; je le flattai , toat 
fut inutile ; je mis pied à teire : fexa« 
minai sa bride , son mors , la gour- 
mette ; je lui tirai le tout , et le remis 
moi-même ; je le dessellai et resellai 
pour roir si Von n'ayait rien mis sous 
la housse ; je visitai sous la queue ; 
|e regardai sous les fers, tout était 
eii bon ordre et le clte?al fort tran^ 
quille; je remontai , il partit au pas 
sans se faire prier ; je yonlus le 
mettre au trot , il recommença ses 
pointes; alors^ je le piquai sans mé^ 
nagement , il pensa me tuer et n'a- 
^an^a pas d'un pas. : c'était cependant 
le même que deux jours auparavant 
l'avais monté , et qui avait obéi à tout 
avec la plus grande docilité ; je le re- 
mis aux mains du maure qui le remena 
à la -course à son écurie. Qu'on ne 
me demande pas de réflexions sur ce 

fait 9 je rapporte dans la. plus exacte 



( «6 ) 

vëritë ce que j'ai tu', et je me borne 

là. Pareille aventure m'est arrivée à 
Yanaon , avec un cheval de M. Demars. 

Leis Anglais ont commencé à per- 
fectionner la race des chevaux du 
Bengale , ils ont croisé celle de Perse 
V avec des étalons anglais ; et pour exci^ 
ter rémulation , ils ont établi.des cour» \ 
ses comme à Epsom et à Newmarket. 
J'y ai vu, en un cheval apporté 

Courses. d'Angleterre courir arec un superbe 
animal persan, qui était vraiment de 
race; Anglais le battit et gagna tous 
les pajris à deux courses consécutives , 
au -gj^and plaisiir de ses compatriotes , 
qui criaient avec dfs transports de 
joie , old england for ever. On obser- 
vera que le cbevai anglais courut 
jhuit jours après êtrje débarqué, La fa-r 
tîgue 4'ttne craversée , et le long sé« 

jour d'un vaisseau , lui laissaient en^ 
€oré 'assâ^ de fond pour battre un 
cheval firais ; ce qui prouve bien 
' la supériorité à la courjsç de. ceuA 



Digitized by Google 



( 17) 

d'Angleterre sur tous les autres; 

Malgré là grande quantité d'équW 
Images dont abonde Calcula, on ne s'en 
sert pas pour voyager. Presque tous les 
trajets se font par eau. Le Bengale est 
tellement coupé de canaux et de ri- 
Tiâres y qu'on peut se réndre par-toiit 
en bateau : pour cet e£fet, les gens 
riches sè seryent d'une embarcatidh 
nommée bazaras. Rîén n'égale ] elé- 
gance et la commodité de ces petits 
bâtimens , Sis contiennent des appar- 
temens pareils à ceux d une maison 
on se fait siàyre par un grand batenau 
dans lequel se fait la ctdsine ^ au moyen 
fc ée quoi » on voyage plus commodé^ 
ment que dans aucune autre partie du 
inonde ; on n'éprouve pas plus de £1- 
tigue que dans sa propre maison. 

On construit beaucoup de vaisseaux Coi^trat^ 
à Calcnta : ôn y trouve plusieurs chan-- 
tiers bien montés ; mais ces bâtimens 
^ coûtent bien; cher , ils sont très^olidea 
et bâtis eu boi$ de tdce^ dont la pro* 
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prlété. est de se corroiopre bien moitas* 

qi^ <?jWft^ • Wfisi les vaisseaux 

^venjt* iJi(S trè^-iong-tenw , pourvu 
' qu'on . pfés&rr^ . de. réchonage : car 
t€^^ e«t . g^as, et sans nœuds ; il 
lie se^' pouml^ ppiot > maii» iL ca6sa 
focileraent ; îl sufft d*uiL coup de kacho' 
^ps.l;e^tr.emité d*ujie poutre d*unpied 
clarté y poûi» • la. &atdne jnsqai'à l^antra 
Ijpat. Le Qliêi>e , au contraire , est plein 
noQiids;. qui' angMnteiit. saL néiis- 
t^nce , mais il ne se conserye pas aussi 

Iffi^gr^^*^ ". . . 

i Le piivjjège dé lai Compagnie a'op^ 
p06^a]«ei<|»L aucuiLparticuiier ne piussa 

* &ire le epoimar M d^Asie ea £iirof»e^ 

ou.dw inoiAS:a,vec rMgUterre. Mais 
il ne a'oppose pâ^ au; oommerce d'Inde ' 
on... Inde : celui-là est libre et» très- 
cm^écaUety - ^attti k lâr tihîne ^'ail?- 
leqrs ; aussi) la riwîère d/Ougli ést-^isr 
QftiiYfiJ^e. dc:vaisseavx., qui tous aug*. 
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Calcuta. L'opulence de cette ville est 
ttMaaeiÉt extraordinaire à peiAe dai- 
gne-t-on parler dè monnaie d'argent» 
On ne eoiapte que par gu/moàur, pièce 
é*ae qttff Tavt éei26 roupies , c'est-à- 
dire , livres de notre monnaie , la 
inaétre éyalaée à B Imel» 5 sous. Les 
Indiens* rognent les espèces comme 
le» )ui£si tn £wope ^ aiMsi lorscjix'bit 
reçoit nn paiement a-t-on bien soîit 
d- avoir im aertaff^ c'est ûn homme qui 
pèse et qui évalue les pièces. 

La monnàie.du peuple est le cauris 
des Maldives. Le c6mmer<ie est an 
Bengale dans la main des sercars qui 
zemplaoflBst là c^ qaie leà dobachié 
sont à la côte ; ces sercars sont firames. Brames, 
fi» ne dérogent point e& se faisant 
H^ocmns ^ offt kstf i^ëeoïiif âfe à un cor- 
don de coton cond^osé de sept fils ^ 
qn'ik'poetenl sur- faàr peàu en ëëharpe 
de droitie à gauche ; ils sont aidés pat 
desiëeirivams qui' 60t la f^réténtiotr dé 
former uBiO caste, à part et qui se re« 
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gardent comme une snbdiyiûon de 
celle des Brames, inférieure à la vérité, 
mais supérieure à toutes les antres. 

Le Bengale est la véritable patrie 
actuelle des Brames , leur nom se ter<* 
mine presque toujours en ram : ce 
titre est honorifique et répond à~ 
peu-près au français , au wn aile- 
xuaud ou au do//i espagnol , avec 
cette différence qu'il suit le nom au 
lieu de le précéder. Mon sercar se 
nommait Chissou, et en ajoutant la 
dernière syllabe d'étiquette , son nom 
se prononçait Cliissouram. C'était un 
homme extrêmement instruit » bon* 
nCte f loyal et peu âpre au gain , qua- 
lité rare dans un sercar. 

La facilité de ces gens- là pour ap- 
prendre, est quelque chose de mer- 
veilleux ; ils parlent et écrivent tous 
le français p l'anglais , le portugais , 
le maure y le malabar, et leur langue 
sacrée , que personne ne connaît hors 
de leur caste. Quelques auteurs mor 
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dernes, des anglais sur-tout^ nous ont 
fait connaitre des passages de leurs 
livres sacrés , de leur veidarn et de 
leur ezouryedam ; la bibliothèque 
nationale à Paris possède une tra- 
duction du cormovedam. Je respecte 
le savoir profônd de ces auteurs. Je 
Tends justice à leur droiture ; et je 
crois f puisqu'ils le disent , que les 
traductions qu'ils nous donnent sont 
authentiques , ou du moins qu'ils les 
ont cru telles. Je me bornerai à ob- 
server qu'il est à désirer que cette 
langue sacrée des Brana.e$ se ctivulgue , 
et que nous soyons tous à même de 
profiter des lumières qid doivent ré- 
sulter de la connaissance des annales 
d'un peuple aussi ancien et aussi ins- 
truit. A Dieu ne plaise que je veuille 
ici jeter des doutes sur ceux de leurs 
livres qu'on nous a fait connaître, 
mon opinion d'ailleurs serait de bien 
peu de poids contre des autorités pa« 
reilles j cependant, quand on a cLudié. 
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les Erames , que l'oii connaît leur ca- 
factère et leur$ préjugés , on ne peut 
8'einpêQher de réfléchir sur ces étrangea 
confidences , et si\r les conséquences 
qu'elles doivent entraîner. S'il y avait 
quelques objections à faire contre Tau- 
thenticité de ces tPaduction$ , ce serait 
de dire : les Brames sont peu cammu- 
liicatifs; et ches eux., c'est un point 
de religion de dérober à toute la terre 
Ja connaissance de leur langue et de 
leurs livres. Il faut donc croire que 
quelques-uns de leurs chefs (car ce 
sont eux qui ont le dépôt des livres 
et des lois) auront surmonté l'aver- 
sion qu'ils ont pour les castes étran- 
gères , qu'ils n'auront point été efl 
frayés d'une prévarication aussi "^a- 
' nifeste de leurs préceptes , et qu'ils 
auront mieux aimé perdre leur caste, 
qu'ils préfèrent à leur vie , que de dé. 
sobliger ceux qui leur demandaient 
des conununications aussi importantes* 
> Je sais qu'elles sont aujourd'hui nor 
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tmrês ; les ëcriYains les plus le^lèlim 
se sont empressés de les faire coniiaî^ 
tre. On imprinle fBTiWict éts fi^àgineiië 

de ces livres sacrés ; <|Uelqties voya- 
geurs «nêineont dit atoit pÀrfiLitëineiit 
âppris le hanscrit au Bengale j tout 
cela ^ A public que jè d6is le Croire , 
et le crois en efFet , quoir^ivè ces brankie^ 
Goient très-attadbiés à leur religion , et 
qu'élte leùt imposa la lot nouls tMr 
cher ce que nous disottô connaître. 
Quoique pour un^'&xitè biett mxAhk 
grave ils puissent perdre leur caste , et 
qu'il n'est rien qn'Uis ne sacrifient pour 
éviter un tel malheur , ôii pobr y ren- 
trer quand ils le subisseilt ; quoique 
même quand VuA d euj: Ta perdue , il 
^ui reste constamment attaché , et qué 
pour en être exclàs > il n'eti tnéprisè 
pas moins souverainement les antres, 
par conséquent lie cherche pas à se 
venger et à trahir la sienne ; quoi- 
qu'eniin il fût possible de penser^ que 
pour se dérober aux importunités de 
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ceux qni les sollicitaient , ils fassent 

convenus entre eux de ne commum*' 
quer que des choses indifférentes {>our 
qu'on les laissât tranquilles sur le 
reste ; quoiqu'il fût même possible 
qu'ils eussent inventé exprès ce qu'on 
nous a fait connaître , pour mettre fin 
aux recherches de TËurope , en ayant 
Tair de nous satisfaire , et par ce moyen 
nous dérober la connaissance de leurs 
véritables mystères. Malgré tout cela , 
je dois et veux croire ce que nous ont 
dit tant d'auteurs estimables ; mais 
qu'il me soit permis de remarquer 
que si les communications que les 
Brames novis ont faites , sont vérita- 
bles , ils ont enfreint les lois de leur 
religion ; s'ils ont prévariqué jusque* 
là , il ont perdu pour elle rattache- 
ment inviolable , qui depuis tant de 
siècles leur a fait garder le secret le plus 
profond sur tout ce qui la concerne ; 
s'ils ont détruit cet esprit d'exclusion 
pour les étrangers ^ ils ont anéanti la 
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ligne de démarcation qui les séparait 
dQ reste de la terre ; si leur caste est 
dévoilée , le respect qu'on a pour elle 
ne tard^a pas à s'eifacer. Le peuple 
ne révère que ce qu'on lui cache , c'est 
3ur ce principe qu'est fondée l'opinion 
qui les place au premier rang. Du mo« 
ment qu'ils seront connus , ils auront 
déjà, perdu la considération qui les y 
maintient. Cette caste dont Torigine se 
perd dans la . nuit des tems^ doit donc 
bientôt disparidtre : et comme si l'es- 
prit de révolution qui vient de chan-, 
g^T la £ace de r£urope ^ devait en- 
vahir l'univers , il aura détruit au bout 
du monde , des opinions regardées 
comme sacrées , et fait rompre un se-, 
cret respecté, par une suite de siècles 
qui échappent à notre chronologie. 

Les Brames étudient encore àBénarès; 
cette viUe continue d'être fameuse par 
les gens instruits qui l'habitent. Le 
nabab de ce pays est bien déchu de sa 
puissance , ,et n'est plus que le très- 
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humble serviteur de la Compagnie an- 
glaise. Mais Bénarès même tomba-t-il 
au pouYoh* d'un conquérant , les Bra*- 
mes ne cesseraient pas pour cela de 
66 livrer à l'étude , au milieu du bruit 
des armes auxquelles ils ont renoncé* 
Quelques révoluticms que le Mpgoi ait 
essuyées , quelques convulsions qui 
ayent déchiré le Bengale lorsque le 
mahométisme y a pénétré , constans 
dans leurs études , dans leurs vertus » 
dans leurs mœurs douces et dans leurs 
principes secrets , fermes dans la con- 
viction de leur supériorité en morale 
et en naissance , ils ont continue de 
s'attirer le respect de toute la terre p 
même de leurs ennemis victorieux , qui 
se sont rangés au second rang » et cé* 
dant à la vénération générale | leur 
ont laissé le premier pas. Ainsi supé- 
rieurs à tous les événemens'y à toutes 
les révolutions, ils ont conservé la su- 
prématie sur tous les peuples. En per« 
dant leuipii c que donnent les armes, ils 
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ont conservé celui de ropinion , et s'i* 

solaut au milieu du inonde^ ils ont 
triomphé même du tems. Us ont donc 
sacrifie tant de gloire , le fruit de tant 
4e patience et de vertus ^ à la curio- 
sité inquiète de quelques voyageurs, de 
quelques étrangers qui leur étaient in- 
connus p inquisiteurs accourus des ex- 
trémités du globe pour scruter leurs 
mystères; et trahissant les préceptes 
formels de leur religion, ils ont rompu 
en leur faveur un silence que consa^ 
cralt une suite de tant de siècles. Ils ont 
pu leur révéler les secrets sur lesquels 
reposait la prééminence que leur trans- 
mirent leurs aïeux dès les premiers 
^es du monde. Quel exemple de l*ins* 
stabilité des choses humaines ! 

Au surplus 9 si je me suis permis ici 

de former des conjectures sur les livres 
sacrés des Brames , je répète que je 
n'ai eu nulle intention 'de révoquer en 
doute Tautlienticité des traductions 
que nous en avons. ^iTe n'ai aucunes 



preuves contre elles ; si j'en avais » la 

réputation de ceux qui nous les ont 
transmises , ne m^en imposerait pas* 
Je dirais au public : n'ajoutez pas foi 
à ces livres , ils sont faux ; mais loin 
de vouloir atténuer le respect que Ton 
a pour eux y je me suis borné à jeter 
quelques réflexions sur le caractère des 
Brames , sur rinconsck|uence de leurs 
communications à cet égard ; et Ton 
a pu voir que la conclusion que f en ai 
tirée est moins contre les livres que 
contre la caste. 

Le commerce de Calcuta est fort 
étendu , la Compagnie en retire du 
salpêtre et toutes les mousselines que 
nous voyons en Europe. £lle y porte 
des piastres , du fil d*or , du cuivre , 
du plomb , du fer en barres et en œu» 
vre y des marchandises des manufac* 
tures anglaises pour Tusage des Euro- 
péens , des vins et eaux*de-vie , du sel 
de la côte , et tout ce qui peut servir à 

la marine. Les particuliers reçoivent da 
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poivreet de l'arec de la côte du Malabar, 
des soies ^craes, des nanquins, des 
porcelaines et du thé de la chine , où 
ils font porter du coton de la côte du 
Malabar, Ils envoient des grains du 
Bengale par toute Tlnde^ reçoivent des 
soies de Suratte , envoient des mous- 
selines et des marchandises d'£urope 
à Macao et aux Philippines , et font 
circuler tous ces objets dans l'intérieur 
de l'Asie. Un commerce fondé sur au- 
tant de branches, ne peut manquer 
d'enrichir ceux qui le font ; aussi Cal* 
cuta est la ville la plus opulente de 
rinde. Cependant les particuliers né- 
gocians ne sont pas ceux qui possè- 
dent les fortunes les plus considérables 
dans ce pays. Les employés de la Corn'- 
pagnie sont beaucoup plus riches et le 
deviennent bien plus rapidement. 

Un jeune homme que l'on envoie de 
Londres ave^p le rang d'écrivain , wii- 
ter , n'a pas une roupie en arrivant ; 
dus vingt-qu4tre heuyes il nage , 
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dam Topitlence ; il n%st pas plutôt 

débarqué que les sercars viennent lui 
faire offre de leur bourse. Il ne man* 
qne pas d'accepter , et aussitôt il a son 
palanquin , ses cheyaux , ses domes- 
tiques , cuisiniers , etc. Les "SvAftiéê 
savent bien qu'il ne tardera pas à être 
placé y et qu'en attendant tine couplé 
d^ann^es> ou plus s'il le faut, il sera 
en passe de les^ rembourser avec usure* 
. Bs s'emprésiseiMi de lui fiui^faiire beatr- 
Cdnp de dépense , bien certain que pluflt 
H' aeriBk endetté , et plus il sena dociie ; 
ils courent les risques de sa mort , if 
Seiean. "^^9 ««ds^ 8?il tit, fis Sônt payés , 

et au*delà. Au bout d'un an le jeuno' 
homme sera envoyé dans le pays ^ ré- 
vêtu d^une placé qtielconqué , télfe' 
que collecteur en secônd , char^^ 
d'une rëcette danfs tttl district : c'^ôSt 1^ 
que le sercar l'attend ; il obtiendra sans, 
difficulté , la perndssi^K de ifécueiUiiT 
l'irapot à la place de son maître, et* 

alors il n'est guères dé M^te d'èsCactuMï 
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qu'il ne se permette. Quel que soît 
remploi dout le jeune bomxne soie 
revêtu y son setear troave toujours 
Bioyen de ^exercer sou6> son maa , et 
àm iaàve^ une»' fevtttae immense par 
toutes, les concussions» qui sox^ en son 
pottYdiv. Mais-ponr cacherdes manœu- 
yres aussi honteuses , qcii pourraient 
jeuflaire perdte.ieisr caete sr^eHes énaient 
^«^UqmSy Ib8e6l*àme$ oivt'Faip de ne se 
jpen&bourser de lëurs avanees' que sur les 
Bppoimiteitièù^ âe' Imv maî^ey qui les 
leur al3and"onBe ,^ne réservant pour lui 
que Tentreden de sa moismp; Ce jeu se 
continue jjusqTi'â ce ^e ]e ^rcai^ satis- 
ftk èer sa iMtXLUB , abandonne' son 
mailrey ef^jtisqn'hce que celui-ci ou- 
yrant les y eus- sur sai conduite, s'en 
dégoih»^ W te' cbngëdi»! Ifc ' emploie 
alors pour son compte, les moyens 
dottt l'amne" Avisait) usage , ^ m> fer^ 
tune à lui-même se complette en deux 
010, trois ans ; ainsi lé- peuple ne fait 
gue ckanger d'Opprçssenr, On voudra 
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bien observer que les sercars dont je 

parle ne forment que la portion infé-' 
rieure des Brames , et que l'on ne doit 
pas comprendre dans cette cathëgorie 
les savans dont les vertus égalent les 
lumières , et qui rougiraient , non 
d'un commerce honnête , mais des 
moyens que ceux-ci emploient , quoi- 
' qu'en secret. Au surplus , quelque 
corrompus que soient ces derniers f ils. 
n'eu sont pas moins inébranlables dans 
leurs préjugés de supériorité sur tous 
les autres hommes , qu'ils dédaignent 
souverainement. 

Parmi la grandequantitédespersonnes 

qui parviennent à s'enrichir au service 
de la Compagnie , la plus grande pâr- 
tie est militaire ; mais leur fortune est 
bien moins rapide et moins considé- 
rable que celle des officiers civils. L'ha- 
bitude de. vivre dans le pays^ les usages 
auxquels ils se soumettent » les mœurs 
qu'ils y adoptent , tout leur impose le 
besoin de s'y établir. Cwx que leur. 
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Service fixe à de grandes distances dans Mariageli 
l'intérieur du pays ^ et qui ne s'y enri* 
ohlssent pas , épousent des Indiennes 
de caste maure ; les enfans qui en pro- 
viennent n*ont souvent aucun héritage^ 
mille accidens pouvant détruire^la for- 
tuite du père , dont le fonds consistait 
en ses appoîntemens. Ils retombent 
alors à la charge de la Compagnie an- 
glaise» Elle a fondé âuprès de Calcuta 
le plus bel établissement qui puisse lio« 
iiorer l'himumité. Les enfans des den:c 
sexes provenans du mariage légitimé 
d'un, de ses serviteurs , y sont teçus. 
. On leur y donne une éducation et des 
talens utiles ; les garçons sont ensuite» 
placés f suivant les ^spdsîtiolls qu'ils 
annoncent* Les filles sont établies^ 
quelques-unes même soiit envoyées 
en Europe j aux frais dé l'établisse- . 
ment, pour leur éducation. L'ordre , \é 
décence qui régnent dansdétté maison^ 
lui ont acquis Testime de tous ceux qui 
la connaissent. Beaudoup de militaires 
a« 3 
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établis à Calcuia, ou dans le voisi- 
nagé» viennent y prendre poar^oiuet 
des filles dont ils ont sauveiU connu 
les pères. Ces mariages sont foit com- 
muns ; en général tous ceux qui ont 
acqnis quelque fortune p officiers civils 
et autres , cèdent au besoin de s*unir 
à une compagne qui leur Êisse oublier 
l*absence de leur patrie. 

D'après ce vœu bien prononcé pour 
le mariage , tes Anglais , qui sont en 
général grands spéculateurs , y font 
régulièrement passer tons les ans , des 
cargaisons de femmes , toutes ckar- 
madtes pour l'ordinaire ^ et qui sdnt 
rarement six mois dans le pays «ans se 
inarier. Elles sont vivement attendue» 
. par ceux qui , n'ayant point d:e gdAit 
pour les orphelines , veulent cepen^ 
dant cesser d'être célibataires , et cftA 
sont à l'afiùt des vaisseaux arrivand 
pour faire leur choix , de la même moM 
nière qu'ailleurs on attend un envoi de 
marcliandises pour faire des emplettes» 
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Ce qu'il y a de plus extiaordmaitfe i 
e'mt que «s • nniolis «amit pour la phi<« 
paire heureuses. Ces femmes transpla»* 
tëes d'£MR)pé > d« «eiar de la médio-* 
crité , sôuvent de la misère , dans un 
pays ioixuaiu oà «Ues paaàeiU; rapide^ 
nteitt à un^tsflt 4^alei»t^ sentent tout 
ce qu'elles doivent de reconnaissance'^ 
à rhommeiqû tes aseoeie à «IL fioita^ 
Elles dieviennent boniies ëpoo^ -et 
booam mèveg ; ansst tes préfiève^Myti 
•généralement à celles qui , nées dans 
k pays xn^tm , saat ^^aaiies ea pivo^ 
fmttûomàu tose dAns lequel elles sott8 
Heyée^ O^s mariages dé paeotille péi^ 
péruéMitie sanj^ èlimc «h Bengale , et 

par ce mojeH Ift caste portugaise y put 
hde iMisa qm'k Ul <sdte. Cette câste 
prend ici le nom de topas , de topi, 
qui signifie portugais cltepeau , déi 
nomination par laquelle on désigne lea 
Indiens qui.^ renonçant à leur eostome' 
pôiir odiui d'£nrope , ont troqué leur 
turban contre im iîluipeaa. ■ ■ ■ * 
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Quant aux enf^s provenus des ma* 
riàjges anglais ayec des femmes indien- 
nés , ils ne sont d'ancune religion ; 
mais ils penchent de préférence pour 
ranglicane : ils se regardent comme 
Anglais , et s'estiment infiniment au- . 
dessus de la race portugaise. Le gon* 

• Ternement les employant toujours dans 
Tintérieur ^ loin de la capitale , ils sa 
marient à des femmes de couleur , et 
leur postérité redevient noire sous un 
nom de famille anglaise* Politique bien 
sage de la Compagnie , qui , persuadée 
qu'elle porte- dans* son sein un foyet 
de destruction dans une population 
étrangère, j cherche à s'en donner une 
qui lui appartienne . Sa puissance re« , 
aiâiejuoiis. pç|se sur des défenseurs qui ne sont 
pas Anglais. : elle le sent*^ mais c'est 
|m mai qu'elle ne saurait, prévenir. La 
snain lente du tems peut seule appli* 
qucr le remède propre à un pareil mal, • 
Il faut avoir« la patience de détruire . . 
4'Abord le préjugé qui éloigne lesEuro* 
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féenB déa^ttuuriagè8< dé couleur , les en^ 
conrager et préparer par là une gé« 
jiératiou qui devant aou origine 4 
1^ Angleterre , lui porte uii attachement 
national. 

En attendant , elle est obligée de 
con£er son salut à des bras mercé- 
liaires, atitequels elle donne pour sa 
défense des armes qu'ils peuvent tour* 
ner contre elle au premier mécontente^ 
ment. Heuretisèment pour elle, la caste 
qui lui fournit ses soldats , est maure* 
Cètte caste a conquis le pays à destemsr 
peu postérieurs à la mort dç Mahomet» 
Elle a conservé le plus .profond mépris 
pour les Indiéns qui cédèrent à ses 
armes ; ceux-ci^ de leur côté^ ont con- 
servé pour leurs conquérans , la haine 
la plus invétérée. Le gouvernement^ 
profite habilement dé cette désunion i 
qu'il entretient pour les dominer et 
contenir les uns par les autres. Lea 
Brames seraient les seuls qui, respectés , 
des deux partis ^ pourraient lui donner:. 
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dm Tombrage. îâ^; ^tte ca^t^ a iv^ 
mmcé depuis Icwg-tnm àJkt ^ici^icwtie» 

et ne s'occupe plus que de propage» 

toujours cultivées ^ et les yextM'^j^ilil 

distinguent. . ». 
. L'AngletetT» tègnerdkHiCr 
^tion ^mai& il suiliiait^ pour r.ei^iyersetf 

se» pmiyoir » <|tbe Les* Iq^ien» et 

Maures se réunissent sur uai seulpai»t |[ 
la; bsâue des é^aage<?«N. Ilé4uiA0 aleira à| 
ses soldats ear^|iéeaa, elle MnnAtWb* 
dralt une lutte ill^g^Ie , daiès laquelle 
elU finirait pav suecember^l^ii^ pe^iiietU^ 
catastrophe ne peut être (jue Touvraige 
d'une ikatioB antieiviie' qA& ifit U poli* 
tique de la préparet* , la patience et le* 
«ELoyei^ d*en ourdir la tirame daak» la 
aeeret^ et le poulroiy dé l'appuyer A| 
QO» eaLplosio0* Encore fauidrait-il se^ 
B«Hicer à eil^ tircfr parti pour seir'Biêttte p 
car il est vrauemblable que comdaiev 
écraser ^ on serak eaftnsloppé dait& kl 
proscription gén.ërale q^e ïou aurait» 
proTOC|;uée.. 
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Si èe pwctiUes révolutions sont pos- 
«ibléa' > att«e»itt6 le gouveraement liait- 
il tout ce qui dépend de hii pou* ea 
détitizré k germe y en se procufl?«atfc 
«tie populatiort origine ânglaia* ?. e% 
pour ett reewler l'explosion ^ en.aiiiQa 

bay mettent toute la prescju'îte sous sa& 
ifemÎAfttîeii ; la mort de lipom Yk&t> 
d'écarter le seul contre- poids ffoi p«t 
bsdaitcer aà poisflâtti!». Le raà de Tre«' 
•vancour et le nîzftm dte Oolocnnd*-, soii^ 
mis à ses volontés assurent son aute-' 
rité depuis le cap Comorin jm^'av^ 
confins de la répubii'Cjut; d^s Marat©9. 
Ce dbmîer élatr ^ aMië lidèlle , 1-a jits- 
qu'ici aidé dé ses armes. Le iort Wit- 
liam's mecte prôviiiceettlIèreda BeiH 
gale sotrs ses loi». Le^ nakiiàys ie Mou* 
aM>uâabad , de Bénarès et de !Luek«^ 
now , SCS totsîiM , eornrbéwtlew tê» 
fious le sceptre des marchands de Lon- 
dres. Des- officiera anglafiar eomrmafi^ 
dant les truupes de ces princes ^ assmr 
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rent leur fidélité à la Compagnie. L'em- 
pereur du Mogol lui^tmême a déjà pré^ 
aezité ses bras aux chaînes dont ila 
seront bientôt chargés. Déjà un o£B^ 
cier et un détachement anglais habU 
tent à Delhi le palais même du spuve-^ 
Tain. Sa personne est sous leur garde ; 
o*est une garde d'honneur , disent*iU , 
c'est pour sa sûreté. C'est unp garder, 
d'espions qui est là pour répondn^ 
de toutes ses démarches, en rei^drQ 
compte , et qui ne tardera pas à le.ré-- 
duire à Tétat passif des autres princea 
^s tributaires , qui ilécbi^ut saua 
Tiiscendant de TEurope, 
Gouvçiy. La Compagnie anglaise est sou^ve** 
rame , et le gouvernement est dans sea 
mains : elle nomme à toutes les plaç.e5|, 
impose les peuples reçoit les tributs 
fait la paix et la guerre en son nom ^ 
entretient sa mairij;ie et ses troupes dis*» 
tinctes de celles du roi. Sa marine s^ 
monte k une couple de frégates et deuq^^ 

OU troi^ corvettes I dont le départe^ 



/ 
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ment est à Bombay .Elle a de.plus detix 
on trois vaisseaux marchands ^ qui font 
les voyages d'Europe comme ceux 
qu'elle frète : car ceû^ dont elle se 
sçrt pour son commerce , ne lui appar»- 
tiennent pas ; elle les loue p et tout 
particulier est reçu à lui en fournir. 
Ceux qu'elle ne prend que pour un 
voyage sont norsimésijea^Sm sAip^vmg , 

les autres sont frétés pour toujours , 
on les appelle regular boUom. . Ces 
v^sseaux sont commandés par des 
capitaines jurés» .et. qui lui prêjten^ 
serment. Us sont décorés d'un, uiû- Admima* 
forme bleu , à paremens de velours 
noir brodé en or. Leur commandement , 

est une propriété qui leur coûte fort 

cher; ainsi pourpi^rvQni^àconunander. 

un vaisseau régulier, trois choses sont , 
essentielles , T^gr^mant. de la Compi^- 
gnie , celui du propriétaire et la quit«* 
tance du capitaine prédécesseur. L^s 
premiers s'obtiennent en remplissant 
iormalités prieiscnt^ \ le derxûçr s'^^. 
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chète. Vn.eufitaine estr inamovible; 
poui* fc oM9êr, îl- fiite l'ttt fitire son 

procès, et même encore dans ce cas, 
sëik sà^céflissettrésf forcé tl« loi payer 
le prix ordinaire d'une place de ca- 
pi«aine , qur êe momte àsse% géném- 
lemént \ trois mille livres sterling à- 
peu-près* XtOrsqir'nnL iiaisseau estvxeuac • 
et ittcapabiè* âe itavigner pitiâ ISrag- 
tcms , le capitaïne force les proprié- 
taires à hzi 6n bâtïr ams^tâi: wn nëuf, ' 
àfhr qtt'îl puisse être frété à son rang ; 
pareillei chùse àrrHe éii cas dé Hâte** 
fragë dtr d^e prise par l'eiiuemi. 
Affrète- Totrs ces vaisseaux marchands sont 
cottstnxit^ sur dès môdélésr à-péu-près 
pareils , et doivent être percés au moins 
ptfor rhrgt - A± pièces de cman âe 

âàixze en batterie. Plusieurs sont plus 
ftitts y de sorte qtt'éti cas pressé^ 
p'etfvëirt* fkïre îa guerre , eC servir 
comme frégates ( dans les nïers^ à0 
Vtiïûe j car Icffits* Batteries ^ soirt trd]^> 
basses pour oiivrir dans les grosses 
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^ mersv } Dm^s cas o^il Is {jpimroetir 
.géMr^Lwi tit besotiBpoÉit.ii» fiéffiœ 
.e»tr^ridiimire^ il les affcdte pour le 
tems némsabe s ce kêt ûst mAéfenh 
èaut , et ei» oofire de* cclai te 
i^oyage. : . 

- > Ceemdémmpaii^éàmtfWfi^iQfibaMâ^» 
le) roi le» ^ginente sa marine et de 

de la marine. ^ôyâle dans Flnde; celle 

^ 1« ComiMi^leitié eet^ que^^pétir tèi^ 

étroits et Gôiitre les pil âmes de la^cÔie 
«Mftlttber. Sk mifmé eAtxétàmt àé 
cinq €ftt six régîï«è!ÉÉ8-8ttr lëè« dB- 
vet» étâ^Uissemeiid-^ee qtiiejoHte d'âu- 
temt Éttit fé^éès'im^àpééltàéy, à !É so4dè 
lâe la Ccttnpôgiiftef', ctar eilcv pôje les 

^^sesAài^ , et reh/^usse leur s^lde att 
fttttt? â« ^ ftùpte§ $ol6m4 iuAéfiêi^ 
èAmment de cetiie gfirAisôiit , tê»^ 
èitfisfei^i^ eiâ^O^è dreil de^ bv^^sA* 
jieifé m le iëtthoWe ée^M^G&Tfii^iii^niéi 
lieeltoiiÉÊEed ^ui 1 iéift^ e6âi|M 
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Anglais justiciables de sa majesté , 
aussi la justice^ s'y rend en son nom. 
Tons les autres actes de sonTeraineté 
sont dans les mains du gouverneur 
général assisté de son conseil. C'est 
de cette cour suprême qu'émanent 
tous les . ordres qui dirigent les opéra* 
tions du gouvernement. Quant aux 
ordres d'Europe , tout ce qui concerne 
les aiFaires mercantilles , est conduit 
par la cour des . directeurs ; mais ce 
qui concerne la soilv^naineté du gour 
vernement se dirige par les ordres de 
la coiir. du contrôle % ^obX le chef es$ 
ministre, du Toi : ainsi par ce conseil » 
par s^ troupes et par la justice dis- 
tributiv^ , )e roi est. souverain réel. Les 
marchands associés pour le commerce 
de l'Inde > m'ont qu'un titre qui flatte 
leur orgueil. La yéyitable autorité 
appartiefit à sa majesté ^ qui leur aban«i 
donne la liberté de disposer de leurs 
fonds j comme ilsle jugent à- propos « 
avec des restriction^ çependant^ parc?. 
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que la richesse de cette Compagnie 
intéressant le çrédic national , ses opé- 
xations de finacijCe sont soumises à ins- 
pection. 

Le gonvememeiit du ÎBengale âf- 
ferme ses impôts , ou les met eu régie 
comme il le. juge à propos* La coU 
lectiott s'en fait en son nom ; il nomme 
les juges pour l'intérieur du pays ; 
mesure qui ne laisse pas d'être désa- 
gréable aux naturels y forcés de re>» 
courir à des étrangers pour obtenir 
justice. Mais la difficulté sur- tout 
consiste à prononcer avec équité entre 
un Européen et un Indien : quand 
les lois des deux côtés ne coïncident 
pas , TEuropéen dit ne pas connoître 
les lois de Tlnde ; l'Indien rétprquo 
Ja même défense , et le juge ne peut 
manquer de faire un mécontent , qui 
crie et fait crier tout son parti à 
Tin justice. 

En publiant mon voyage dans Tlndd 
et au Bengale , j'ai eu plus particu- 
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Iténswtnt lè dees^n de faire connaîtrâ 
<ies Ëuropéêafi cette partie 
dti woiMie ^ que fair^ ua cours de 

botani(jiue# d'ornithologie ou de miné-' 

Mon intention, est de. fournir deê 
fiUrtériaMx k Thistoif^, et- boa d'é** 
crire pour les naturalistes : ainsi je 
ne donnerai aueune nomencl^iture > 
1^ des anîmatuc , ni des pisea«iic > 
ni des productions du pays i ass&i 
A'^ctirainB olit ttaké cette partie» 
J'observerai seulement sur les ani-. 
tMLVLXy quB les fcœuA y sont de denic 
espèces , petite et grande. La dernière 
veesemble à la atkre. Mais il en esv 
une antre baese sur fambe , qui ^ 
dux autres ce que les petits cfaevauac 
hoûgt^ sant imx grands anglais; 
Fttnmi les animattx de cette petite 
face y il y à des indiyidus consacrés 
que Ton nomme bœufs bramines : je 
Mse 9qw A ^*e«t le soin particulier qu'on 
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en pi^end , la nowanUMm plus délU ' 
cate, ou. la genre de svie plus -ùisé 
•qui kurdottiiMt lesfonM3i<qu'Us«Piit ; 
mais ils sont bkn loin de ïmir pesaat 
et CftnUf 4f« atitm MLÎmmK d« ^«r 
espèce. Ils sont légers , sveltes, alertes, 
*et MB manqtiefit -pas de grâœn éàxks 
leurs tailles et ieurg mouvemeins. Ce 
6çmt des apis qvti 6e fr&saèaesu tibve>- 
snerA dauB la foule , au marché , «t 
«ill^rs , prenant (bout ce qui leur 
convient <latta le ba^ar. Le msttx^aihiA 
auquel tel bœuf enlèvera un cbou ou 
tout autre légume, Timputera 4trè^ 
grand bonheur , et s'en rejouira avec 
toute sa jamllle. • 

Le mouton y est pareil aux nôtres 
dans tous ses oaractères , et ne res* 
BemM« pomt à celui 4' Afrique , espèce 
que je n'ai revue dans aucune partie 
du monde. li'éUphaat^très'ûoivnKiii 
dans toute cette province. On le 
dresse à tout , même -k la chasse du 
tigr^« Il est d'usage de mettre le 
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bât de ce colosse , une grânde pkte<» 

forme , de la grandeur de 1 impériald 
d'un carrosse. On y place quatre ou 
six personnes, (jui y montent au moyen 
d'une échelle que Ton suspend ensuite 
à la croupière. 
Chasse aux ]borsqu*on yeut chasser le tigre f 
les chasseurs se mettent dans la piaté'' 
forme, et se font précéder de plusieurs 
chiens bien dressés : l'éléphant les 
suit jusqu'à ce qu'il sente lui-même 
le tigre ; et ordinairement c'est à une^ 
assez grande distance , car il a les 
perceptions extrêmement fines* Aussi- 
• tôt il lève sa trompe en l'air comme 
un mât de navire , et paraît donner 
tous ses * soins à ce que son ennemi 
ne la saisisse pas. A ce signal les 
chasseurs se préparent à tirer , en cas 
que cela devienne nécessaire. 

Cependant les chiens ont acculé le 
tigre , qui n'aperçoit pas plutôt l'élé*' 
phant qu'il demeure immobile , lu 

gueule onterCQ et U gri£fe plongée/ 
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nUanlant eSTroyablement » «I guettant ' 

tous ses mouye^me^s avec . attentioiu \ 
Celui-ci Vu^Toçkft à U, portée de sa* 
trompe , qu'il tient toujours en Tair: 
et hors d'atteinte ; ils s'obsenreat tous ; 
deux un moment ; les chasseurs pren-S 
nant ordinairement ce tems pour tix:er. 
Le coup &it faire m mouvement an 
tigre, sur lequel l'éléphant le. saisissant^ 
llenlèTO avec adresse d'un coup de^ 
trompe » et à l'instant où. il retombe , 
r^ciase en mettant le pied dessus ; . 
les intestins lui sortent aussitôt par 
tous les • orifices* Toutes les fois 
qu'un tigre se faityinr dans quelque 
epdroit habité , pn le chasse de cette 
so^anière ^ et le risque est ^i petit pour 
Ifs chasseurs, que les dames même 
sont souvent de la partie. 

On trouve au Bengale beaucoup 
d'espèces de singes , mais point d'o* 
rang-outang. 

Parmi les oiseaux qui habitent cette oiveaux. 

province ^ on distingue le yautour et 

^- 4 
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raîg]e;0$ dernier est ide h petite espècfiH 

ou aigle tacliôté> mais le premier estde la 
gtftnde. On y ijrûHvé ttiie gmAùe yèriété' 
de perruches, une espèce sur-tout que 
Vùa céASëi^e dif£cilement - et c*eat' 
dommage V itt^'i^âture Ta dëcorée du 
plus beau :pluRiatge , sa têté est ma*-- 
gnifique , ëlle se nttaMe <le 9&é0 , dW- 
et d'ajiur , le bec est rose et le reste du 
corps Vét'd. ' *Ott y rën tiuissi 'urt chauv^ 
mant petit oiseau nommé bengali v * 
dont le pkiûiàgid gri^etrdligè ést seoaé^ 
de larmes blanches , et enfin un gros 
moineau gris ^ qui a la &cuké de^plonw * 
ger et ' dVlèr * saisir ' sa' AotfirrîBure a4< > 
fond de Teau , quand elle n'exeède pa* » 
uh pieWt * prcrfbndenr. Ce qu'il y n 
de plus, extraordinaire , c'est que la 
nature ne Ta pas diestiné à nager , car 
ses pieds ne sont point voilés , et son 
plumage Vimbibe iacilemeiit. 
Prodiic- Lts productions du Bengale , à les ^ 
uoûs prendre généralement v peuvent se con- 
^ «idérér ^ ^ous deux rapporté. ^ Pïrodm* v 
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tîonsdu sol , et productions d'industrie» 

- Celles du solcon&istentto salpêtre :leè 

terres de ce pays «Il sôîit fortement im- 

prégnées^Il psi inutile de les laver beau- 
coup pour eif obtêiiïf Mie gmnde quan^ 
tité ^ une seule iiltration est suftisanté 
pour .en entratsier tout cé que les In^ 
diiens veulent: en extraire. Leur paresse 
M s'aodoittitioderiiit pab de la quantité 
de lessives qu'il faut lui donner en 
Europe*. Zie ^rol produit encore du co-< 
tOtl,doiit éii^lï^l'tes'bëlleè mousselines 
que l'on nous apporte en £urope. 
*< 't9fia y '^ititê j^ètt dë fromènt , mais 
le pays abonde en riz qui fait la prin- 
Àlpalé BotiMlttirë^u peuple ; «la terré 
y est d'ùne fertilité incomparable , oïl 
li^y connéStfiiàtftt'd^ mauvaise récolte» 

Comme le pa^s est plat et très-bas , il 
est coupé et baigné d'une multitudé 
de canaux qui s'afïimentenr dés eauit 
du Oànge , et qui contribuent à la fer* 
tllité. Cette Vivière se débôidè dàan lé 
haut pays > etlaisseï comme le Nil, sui^ 
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la terre des sédimens producteurs , que 
la chaleur développe ensuite. Le Ben- 
gale est le grenier à ris de toute Plndew 

Les légumes de toute espèce y réus- 
sissent , mais les fruits en général n'y 
valent rien. La culture y force quel- 
ques-uns de ceux d'£urope p maïs la 
figue seule y prospère , encore est- 
elle rare : quant à ceux de la zom 
torride , la latitude est déjà trop haute 
et les chaleurs trop modérées pour les 
fiûre parvenir à la perfection ; l'ananas 
sur-tout y est piauyais. » 

Les Anglais ont enrichi cette pro- 
vince d'une nouvelle branche d agri- 
culture , elle a le sucre pour «abjet. J'a| 
quitté le Bengale en 1794 9 dans les 
premiers momens où cette culture s'é« 
tablissait , et déjà elle promettait des 
succès. MM. Lambert et Ross ont été 
des premiers à se livrer k cette specn-r 
lation : j'ai visité leur plantation , et 
l'ai vu avec plaisir que leurs champs 
îtoient beaux » bien soigpés » et let 
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eanttes sétitfaLsàntes , quoique pins 
petites qxie oelies des AntiJ^ies laaU 
«lies rachètaicait : ce d^savanÉ^* pair 
beaucoup de jus qu'elles devaient à la 
qualité du flôl. qui^les^jiffOidfiisait. J'ai 
seulement été fâché de voir qu'une 
économie mal 'placée, ait présaidé à 
réflaUissement de ces- ma^naifactures. 
Les hâti^leIl$ me parurent beaux , lea 
aliaiidièréa bien «ntenduea^ et lé^ mou- 
lin bienfait, mais il était mis en mou« 
veinèiit par de6:lMa^& qvi ii'cmt.'in lft 
force ni là patience de jios mulets des 
^Lotikl^s. L-espàcë àtmv on se'^eFrait». 
BÊl^ d^ 'lA race des buffles , aiiimanx 
abâj^diç , et àa^% <xxi avail bien de la 
prâ^ie'.à tirer pairtir:. la seule ôccupationi 
4§:l#fi fouetter, étfiif plus pénible qu& 
tout 1^ tmmli du resté de la mcjrelfie. 
Une pareille manière d appliquer de^ 
fiantes au mi^ulin m'a pâru d^ec« 
tueuse; il était bien plus simple d'e^u- 

|ib»T0r riliy^i^n^quek^ et le jdangë est 
Mise«M{Nlâe panx: iliéndger unç^cbftlAEr 
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capable .de * ^ire mouvoir ' des «mires} 
« A. 1-ëpoqne dont^je parle ^ les natn-t 
iel| townt' oneoroj tDop ittmoei à' oo 
travail pour le leur confier ^ on iisusaii 

^ Ttnir des ôimieni<^de.CIihie> , dis '<x/ê^ 
duisaient toutesles sucreries qui étaient 
établie» jusqu'alors :; il^fiiut -espévep 
ciii'aTec.Jio«teni8 ^ les IndMBS ap{irea« 
droi?it à se passer 4 > ^ qu'on na 
sera pfalS'fpveé de ireoovrie à déi fanie 
étrangers. On ne peutiles obtenir qu.'à 
gtaadsîiaaîs ^ et ii& veéobérissf in:diaii*/ 
tant le sucre , qui cesse d'offrir des 
Béficesy à eomsidëvev ku^l^ose en ^^tiHf 
s41*»s peut en Europe» aMtenlvlei^ohid 
eurreacede celui des AntiUes; Oïï otU.'^ 
iiTe assee heureoaiitûiwt llndi^ilMit 
certedns caoïtons ; mais quoique le^ 
kerbes' soient bdlea \ feietf ôeltii '^que j 'ai 
vu était assez inférieur , cela provlenial# 
peut-être de: lu- aiauifke de le préeS^ 

* ter ; au moins qst-il certain q^^il l6 
cédait de beàoeoiip il e^tà de l'île. d)s( 
Fraaee» Je a!^ viiià7 €idcMa.que dif 
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rré , ni flottant ., tii inflammable. 
Parmi les productions d'industriéV 

^ausselÊnesivdf^ toute e^oé^i UAieé'dc 
^ W>ié i J enjgoir ,3#afiftrgeat ei èl^%ïaMè-^ 

4es plus bellesse.fiDnt à Dacott^^grâi^xter 

'^es monsselinés rayées nùiïitnées d<y- 



^toifar^éèii^ di£fi^i»$^^^^ 5 de^ casses , 
j»luuou<)nies^ gàr«à jrtMdâttSoiT i^^d^ 
4ténite;^rtf{ip^ de 

c Les Aiiiglais ont éts^ii^ dans tes en- 

îwons à&^CsiémBt i dm MMia^eMm 

de toiles: fra|)pées , quir ne tatrderoiit 
pas à ikire jDsmb^r èéhmàê'PaAM éà- 
adgées paiïdej^Indiens , et de bëaucôup 



capitale 4«gtBe|ite laclacjillfcé dts dé^ 
liOuçliéiRfâkKrllMIdlMdi'i^ trè^ 
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J^Uo f&anufa^ctwe de xe rgiàte, à Si* 
ramponr, ofiloiiié danoise dont nous 
.parleroM. 

' Le ûmre^n Gmge portant atee 
lui la fertUité ^ navigable par-tout» 
facilitant le commecoe.et JLes coninni* 
nications ^ a répandu tant 'de bien* 
faits sur les habilans de ses- rîyeS^W 
quHIs ont priç pour lur la-plus profonda 
Maaame .vénératioiL ; ils. l'ont divinisé depuid 
. que madame Dourga s'^ estpcéci^téc^y 
du moins e^t- ce la tradition. Cett& 
femme , disepa^ils , iUt^lear légialatricê. 
Sur ses vieux jours elle descendit dana 
le lit du Gange où elie habite encore. 
En conséquence le bonheur suprême 
en cette vie ^ est de se baigner dans le 
fleuve et d'en boire les eanx relies ont 
Ja vertu de purifier le corps et Famé. 
, An travers de ce conte , on démêle 
la sagesse. du.législateur^ qui s'est servi 
jd'nn . prétexte pour, leur iii^Mêr la loi 
de faire un usage fiétj^uent des bains , 

jiécessakes dans un clîn^M; cl^^ 
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tous les maux qu'entraîne la mal'r 
propreté. £'est; par une vsuite du même 
esprit que le. précepte l^ur renjoiat de 
•'jabsteoir de mangi^ de^ çhair ^ jet .de 
visuelle ^égétoïKictpi^OMjiliofi xuH» pour 
préveuir les maladies putrkl^ que Ton 

contacterait faoileipwHl^ p^Uiei^^ilM 

exhalaisons fangeuses d'un pays soumis 

presqu'eati eiiU^r ài'§9npicedç À>Aiu.d« 
inoins pendant une partie^de rannée* 

.L'Histoire die mad#9^.. I^x>uxga. a 
d<^iUié 'lieu à une superstition dont 
blendes malhexixeux, ont. été..Yictimies^ 
Us :sojat perspad^s qi;i^ to^te personne 
qui se noye dans le Gangs^ fVa.j'O.uii: 
d'un bonheur.,éternel,exiL savpr^senoe^ 
et qu'on ne*&e noye que par un effet 
de la Yolonté^ dexette espèce de divir 
nité sçQondaire^ En conséquence ^ loin 
de donnef, ai^çun secQurs» malheu- 
reux qui périt , de cette msDçiiise , ilf 
lui souhaitqiy; , toute sorte^ de plaisirs^^ 

se reeo^icun^ ^lui .r(e( Ijui sàà^ 
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an moins craindrâ.îent-ils d'encourir 
Ut disgrâce 4ec«tt9 dame Dourga , s'ils- 
Aient tfii andSiMmix & Mmfef^dâtfs^ 
«in > bateau ^ mi k gagner de- bord . 
' ïi$ mreoMmt rMcasion 'd*exer. 
cer ce aèle inliuipain envers leurs corn- 
(latriotcs ; t^ar*ian Bengali qui' tombe 
à. i*€au se persuade lui-même qu'it 
liasse au séfour de la félicité étemelle^ 
et s'abandonne à son sort sans cher^ 
«her à se saârer. On en voit bien quel- 
^oefoiè qn^im retour de marée fette 
à terre / alors ils eroient que leur apie 
ïi*est pâst tfsèea/ pnM , et que-iirâda^ne 
'i>oui^a n'à pas jugé à propos de 
«idmettrei éH ià présence. Mais les Eu* 
ropécns peu curieux de voir cette danie^ 
'êherckeht à sè satnrer , qtxàndpar mal- 
lieur ils se trotivent dâfns ce cas. 
lAlors les: Indiens ftrient an plus TÎte , 
rdmant -aé' tontes feti^S férèes pour 
^^éloigxiier '; et si l'homme qui court ce 
nsqûé 'Hé isàit pas nager , c'ëât &ît ét 
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Im;ilfiedo!t Mpéiwfiiioifn 

de ses coiinpatriotes ^ai ({uel<}u'im est à 

niément au précepte , au moinç ufte fois 
pav jémuïsi jiMté des fowiiéwjrii- 
tiêures r à- leB voir homiheis , femmes, 
wfiX^mB fsMém ise baignent exiseittblë mi/m^ 
heaucùiip dr«idèccface>tHb*laii6Mi tott^sf 
ygnitOHUesAur iatrivage , et ^'aspoi^Mt' 
eiluetiueràitidkais^litattitj^ qu'ils fHbif^ 
jmqu'àj la oei«tiMl# > '^Us^ leur- 

aWtttlons i que lete^ lit '^eserît -, té^^^ 

Il>7-îf4êrit sou rené dés Bi a^rife^ ^itôftt^ 

çan]t (teg prière^ k yilix>%â^së^^ ^c?elî^ 
iiAt^yife:$«iiSM di» k^i^ey^ttsfWiliiAgl^t^ 
le dos, se touch^nJc^jfe^ terapeîi^ -avee 
lar'fic«naèr#tîù^^^^ {)^âc#'J' 
la v^t IciF ft^gifè et se retireat Il e^t 
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à remtrqver que pas un ne manqôif 

à laver sa pagne , ce qui prouve que 
le précepte n'a été fiât que dieuu 4leflr 
vues de propreté. - 

!.Qaant' aux cérémonies extériéuresr 
des Branles , tant en jetant des pois 
dans i!eaa qu'en conjurant lea tigres* 
pour; les empêcher de dévorer les In-'* 
diens ^ le culte de madame Dour^a; 
et .autres groissiers, moyens : «dont} *ila- 
font Ujsage , ce sont . des dehors sur; 
lesquels il^n^ faitf pas se liftter-de les[ 

juger. Ces farces ridicules leur sont 
apfiareumflit nécessaires pour.entre«- 
tenir le peuple daiUs la superstition où 
ils vi^^lpjit,. le .tenir.; -mais, les £rapesr 
instruits ^ontautde^fUs^djB ces monté*; 
ries, ejt pas^nt pour .être très-sayans eur 
mordis r et ^n Jurata géométrie. > iQitaUa 
est la Religion , au surplus , qui n'a pasL 
djd {^Hfifiqnes &it^ pour, en imposas 
I9, foule P Nous qui avons 1 le bonheur, 
de yivre dans., :1a mpiUem*^ ^ nlav^sri 
»0M pas de l'eau lustrsdie que l'on-vmài 
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sacr^ en Bôiifflaiit doMm 'et en y je- 
tant du sel; oa.se txoxnperait cepeii* 
daiit beoaciMip st.ott voulait la juger 
sur «cet éobantillon ! £hy ce sont- là 
néanmoins les armes dont on s'est serti 
pour chercher à la détruire , et vrai- 
«emblablement les Bei^alis emploie- 
raient la mâme toie |^oiir renverser 
ua jour la leur, en la ridiculisant sur 
la forme » sans égard an fond ^ si tout 
le savoir n'était restreint à la casto 
des Qramea-y et si tout le* reste de la 
nation n'était plongé dans une igno- 
rance «erasse qni VeBDi^pêohe de réfléchir 
enr ce qu'on veut qu'elle croye. 

Beaucoup de ideiUarda, à Tardcle de 
la mort , se font apporter sur les bords 
de Feau k marée basse; on les en^ 
doit de la Tase de la rivière y et on 
laisse le moribond attendre ainsi la 
snavée flM>ntante qui le submerge à la 
grande édification du peuple, persuadé 
qu'il ya drait au séjour des bien:*, 
iheureux. 



' Indépendamméiit.des bains, léd In- 

diens rendent un culte au fleuve. Ils 
lui font des= oiFramdeÎB d'huile de côc0 
et de fleurs , qu'ils exposent sur seft 
faordd ot quil» abandoiifibât au cosaC" 
Tant ; d'ailleura, quand ils ont des aiiiiis 
•exL' meCf qu'ils font des ymu& pour 
leur retour» Us^Alhiâi'éÂt 'lè^seir de 
petits iamplons dans lesquels ils brû- 
lent de l^httile de ccieo qu'iU d^p^seiit 
dËtns ime terrine : ils la décorent de 
guirlandes' et: rabàndoimefit aux'clD^ii^ 
ffau8 ; le fleuvô en est quelquefois tout 

cburert; SMa^teinine submerge pttmp' 

■ tement, c'est un fuile^te piifoâge pùuP 
l'objet de leurs viûcux; maia il& ^'aban- 
âonnené am: pk»' tfouoêg '^spirancfèh 
e'iis peuvent 6uiyre leur lampion delà 
yeux à une 'gmiidè diètance ,' ét IW 

retour sain et sauf de leurs aniis est 
cèrtain s*ila p^dent leur tartine dë 
vue sans qu'aucun accident ait ten- 
/ T6tsé la lumière qu'elle porfie» 
Cette madamç Dourga qui divinîM 
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Cangô esfc en grande yénération ; SftlStê Madunt 

pettdtfBt cette £toe / tout 'respire là- 

^aici f les Indiens se visitent, et, peu-* 
4aat trois jours cotafiéeii«t£i » s'astoM- 
blent le soir pour adorer^ la divinité. 
Elloest dai|LS uoLd petit» niolie de teiM 
bien' d&rée et environnée * ie Aems , 
«le pe^ts morceaQx jd'oripeau et autres 
&xdSr<Âiiches. La etanfe: ést vémë cle 
<se qu'ils ont de plus niagniiique :-'eUe 
est &«pefiii-»près de lu grandeur é^un, 
piedy et la mclie ^ avec tout Tentou-' 
ngàf est. un »a^ '^^woo troi» 
pieds ou trois pieds et demi sur tous 
les. sen&r Lea geiis;riches. imt tivas àna'* 
fêre ckez eux, ils font consister leur 
gloire à dépleyer. beaucoup de luxe 
daaa' 'ms*assembléea; là nmisôci eit 
Àilairée avec pompe ,. et ceux qui n^ont 
pas'les aaayens'de fing?e cette solemiité' 
cliez eux , vom à ceUe qui se fait dans 
l^o» Toîsiiiage , il y csâ a>ime au moîna 
piar quartier ; ainsi , chacun, peut sa- 
tiâfiûre sa dé?otion. 
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L'appartement est garm - de bancs 

et de sièges pour tout le monde , la 
Statue est sur un. petit théâtre fermé 
d^un rideau comme dans nos salles de 
spectacle. Les serviteurs ladécouvrent^ 
après ayoir allumé une quantité con- 
sidérable de lampions qui jettent une 
grande clarté ; alors commence la 
J^usiquey donc la principale partie 
est exécutée, par une espèce de mu- 
sette. L'anche n'en est pas flexible , et 
le joueur n'a pas le talent de l'adou*' 
cir : rien n'est plus barbare que le 
son qu'elle produit, si ce n'est l'air 
que Ton exécute : la pins mauyaise 
et la plus dure clarinette est mélo- 
dieuse auprès de ce détestable instru- 
ment, qui fait un vacarme à rendre 
les gens sourds. Au milieu de ce con- 
cert, on introduit la pantomime dont 
les personnages , grotesquement vêtus » 
sales , dégoùtans et exhalant une odeur 
insupportable d'huile rance de coco, 
exécutent des farces ridicules dont 
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Vobjet e$t de faire rire les héoM In* 

diens , qui se livrent à la joie la plua 

innocenta et in plus françhe. Pendant 

deux jours, il n'est sorte de respecta 
et d'adorationa qu'ils ne rendent à leiue 
idole ; maîa le trcôsième jour , la scèna 
change. lia Vinjurient^ l'appellent pu«i 
tain, loi montrent leurs lasses et la 
cliargQut d'impracatigns ; tout, cela 
finit par U prendre 4nv leurs ëpaules , 
et toujours suiyi^ I4 bruyante mu- 
eette, ils 1% portent sur l^^s bords da 
jGange, où, chargée de malédictions, 
au milieu des plus aifreux hurlemena 
et dotintamerm le plus perçant , ils la 
{précipitent dans l'^au et rabandonnenft 
an courant. 

. L'esprit de çette fête n'est pas facile à 
•aaisir. Le Brame , qui était mon sercar, 
«l'a dit que la fête de madame Dourgai 
4tait instituée ponr perpétuer et ho« 
norer sa mémoire , et pour entretenir 
le peuple dans une dévotion dont l'obf» 
jet était de sanctifier le Gange, et. 
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par conséquent , de consacrer le pré- 
cepte qui enjoignait des pratiques sa- 
lutaires, telles que le bain et autres; 
mais que n*étant point Dieu , ce n'é- 
tait point un mal d'avoir admis dan» 
sa fête des cérémonies dérisoires qui 
conduisaient à penser que Brama seul 
avait des droits aux hommages cons- 
tans des mortels. Cette réponse, quoi- 
que peu satisfaisante, fut tout ce que je 
pus obtenir d*éclaircissemens sur un© 
particularité aussi frappante ; c'est le 
seul culte que j'aie vu passer de l'ado- 
ration à l'insulte. 

Les Maures célèbrent aussi une fête 
tous les ans, ils la nomment Jamsey. 
Sans avoir d'information précise sur 
cette fête , il m'a paru qu'elle était fu- 
néraire : ils promènent dans les rue* 
une espèce de catafalque qu'ils accom- 
pagnent avec des bannières, ressem- 
blantes à-peu-près à des cornettes et à 
des drapeaux. La foule est très-consi- 
dérable , et chacun porte en main une 
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banderolle au bout d'un bâton , mâr» 
chant en procession des deux côtés 
de la rue avec beaucoup d'ordre ; 
vis-à-vis le catafalque , et au milieu de 
la procession , sont des gens qui exé- 
cutent des tours de forcé et des sauts 
périlleux en hurlant à tue-tête. Comme 
répoque de cette fête , ainsi que de 
celle de madame Dourga , ne sont 
point déterminés par des rapports 
astronomiques , elles varient et se ren- 
contrent quelquefois dans le même 
tems : il n'est sorte de précaution que 
le gouvernement ne doive prendre en 
pareil cas , s'il veut prévenir les acci- 
dens les plus graves. Lorsque les deux 
processions se rencontrent, aucune dea 
deux ne veut céder le pas , Tancienne 
inimitié des deux castes se réveille 
avec plus de force que jamais ; les deux 
partis s'attaquent avec fureur , les an- 
ciennes victoires des mahométans leur 
inspirent de la confiance et relèvent 
leur courage ^ le fanatisme des Ben- 
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galis leur tient lieu de valeur : on 
combat des deux côtés avec acharne- 
ment. Jamsey et madame Dourga sont 
renversés , et leurs sectateurs s'égor- 
gent sur leurs débris : le combat ne 
finit que par la fuite ou la destruction 
d'une des deux processions. La ven- 
geance prépare d'autres batailles pour 
les jours suivans ; et si le gouverne- 
ment n*a pas une force armée suffi- 
sante pour en imposer, il est incal- 
culable jusqu'où les massacres peuvent 
aller. 

Vctivfs qiiî La cruelle coutume de brûler vives 
le brûlent, j^^, femmes sur le corps de leurs maris 
n'est point encore anéantie, mais cet 
nsage est restreint à la caste des 
Brames. Lorsque l'un d'eux meurt , 
une de ses femmes est tenue de lui 
donner cette horrible marque d'atta- 
chement; non que la loi la contraigne 
à ce douloureux sacrifice , elle peut 
refuser de le consommer : mais alors 
l'opinion la flétrit , elle est déshono- 
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féêf en un mot, .elle perd sa caste 
maBimr pire que la mort, puisqu'elle 
ne peut supporter l'horreur qu'il lu^ 
ÎBspire et qu'elle préfère se brûler jésre* 
l,a nature frémit chez quelques-unes , 
et il est vwdsemblable que si on les 
abandonnait à elles-mêmes , elles nW 
compliraient jamais cette cruelle céré-» 
jnonie. Mais les prêtres et les yieiUes 
femmes ne cessent de les obséder et 
de leur peràuader que le bonheur le 
plus pur les attend après leur mort : 
•lies sont jeunes , il n'est pas difficile 
de triompher de leur faiblesse et de 
leur irrésolution ^ elles consentent , et 
le préjugé qui Tordonne se soutient. 

ha, manière d'immoler ces victimes 
Tarie. An Bengale elle est horrible ; le* 
bûcher du mari est voisin d'une mu- 
raille , on ne kinnnjimiir.deux que le 
passage d'une personne , afin que la 
Teuve puisse nu fiirjiiijninfniT le tour» 
On fiche dans un trou pratiqué dans^ 
U muraille » à I9. hauteur du cadavre ^ 
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une longue pièce de bols^ excédant 
vingt pieds de longueur ^ au bout de 
laquelle est attachée une corde , qui 
femà jusqu'à terre pour la faire bas" 
culer. 

Lorsque la veuye a fait ses troic 
tours , et qu'elle s'est dépouillée de ses 
bijoux en faveur des compagnes qui 
la suivent , elle monte sur le bûcher ^ 
et se couche sur son mari mort qu'elle 
embrasse ; on prend ce moment pour 
faire basculer la pièee de bois , qui la 
pressant fortement , lui casse les reins » 
ou du moins la réduit à rimmobiUté. 
On met aussitôt le feu, et les instrumens 
éclatans , les cris de la multitude étouf- 
fent ses gémissemens; elle est brûlée 
vive dans toute la force du terme. 

Mon pion , très-brave homme , qui 
avait quitté le service pour avoir eu un 
doigt coupé, qui d'ailleurs n'aimait pas 
les Brames, m'annonça un jour qu'une 
femme devait se brûler dans un endroit 
qu'il me désigna sur la gauche du HeuYQ 
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ém moutantl, entre Fulta et Mayapôur; 
Après : ayoir pris dts ranseigarâieita 
exacts , j'appris qu'elle était jeune et 
joUe f qu'elle avait déjà sursis deux 
foisrà rexécution ; mais qu'enfin le jour 
était fixé f et quç rien ne pouvait plus 
Ift reculer. J'en conclus qu'une femme 
qui balançait deux fois à. se brûler ^ 
jne le fiedsait pas avoc grand plaisir^ et 
j'augurai que peut-être ne serait-elle 
pas.fâcb/ée qu'on la sauvât; en cour 
séquence , je disposai tout pour la dé^ 
livrer. Je demandai à ce pion s'il vo».- 
.lait venir avec moi : il y consentit y 
en me disant qu'il ne m'en avait averti 
qu'afisL de m'engagier à faire cette exr 
pédition : il me pria de lui permettre 
de prendre avec lui un de ses cama#* 
rades , htkye à toute épreuve , et qui 
me serait dlun gr^^ secours ; >'ap- 
plaudis beaucoup àvson zèle , et j'ac* 
ceptai les services de son ami. 
• Je pris avsec moi vingt bons matelot^ 
européens que l'embarquai dans ma 
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chaloupe , sur le devant de laquelle je lit 
monter un pîerrier ; je pfisdaasKeiksUâ^ ' 
huit pistolets ét tiiigt sabres.. ïh!U% 
officiers m'accompagnèrent , détermi- 
nés à tne seconder de tout leur poà;- 
Toir. J'échauffai mes matelots en 
leur promettant le eiaième djOs bijoiik 
^ue cette femme aurait sur elle , le 
•eiirplus devait hii appartenir dans- lè- 
cas oh elle ne voulut pas rester avec 
moi; les deux pions ne prirent point 
id*armes , mon ifitettli<m n'étant point 
de les employer à combattre. Je fisi 
trois pelotons de mes gens , fen des- 
tinai huit à la garde de la chaloupe 
nvec un officier. Je mis l'autre officier 
à la tête de six hommes qui devaient 
me suivre à petite distance y armés de 
pistcdets f et garder leur feu jusqu'à ce 
que je leur commandasse de tirer; les 
six plus déterminés formèrent mon 
peloton , quatre d'entre eux étaient 
armés de fusils^ et deux qui ne devaient 
pas quitter mea côtés étaient arméa 
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^ Id^ pistolets : les huit hommes comiUîAtir 
déa par un officier y- c|id gprdaieoit la 
chaloupe , étaient tous armés de fusils 
et deyaient 6e tenir prêts à ocavrir 
ma retraite ; ciiaque homme était d'ail* 
leurs armé d'ux^ sabre, . e^t personne 
ne deviuit tirw flans mon otdre ; Toità 
mes dispositions ^ et la bravoure de 
lues gens ne ne permettait paade doi> 
qu'elles ne fussent supérieurement 
iÇzécutées : ils avaient tou^. fait la 
guerre el: ne craignaient pas le feu d»> 
^rant des nations aguéries,» à plus forte 
oraison deraiH des Indiens. U fut con- 

' i^enu avec mes pipns que je m'appro- 
eherais de la Teure ^ et que je la ton* 
cherais ; de ce moment , sa caste serait 
pçrdi^e , et elle n'aiu|dt plus le droit 
de se brûler. Us devaient lui dire en 
«ûaute de n'être point efirayée et de 
•'•abandonner à eux, qu'Us venaîent 
la délivrer ; cela dit , ils devaient Tem- 
port» aussi vite que possible sous Tes* 
€orte d'un ojffîcier et du peloton de 
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swhommes qui me suivaient ^ pendant 
que moi'f aTec mes six meilleurs ma« 
telots , je ferais ferme et leur donne- 
rais le tems de. gagner le bateaù ters 
lequel je ferais retraite * aussitAt que 
j^'estiraerais qu'ils y seraient arrivés. 

J'espérais que dès gens pri^ m dé- 
pourvu^ sans armes ^ voyant des Eu- 
ropéens bien armés ^ n'oseraient notié- 
attaquer; mais comme j'étais disposé 
à les recevoir , j'étais déterminé à 
eourir lès risques de Péyénement. 

Mon projet était ensuite de Isdsser 
cette femme maîtresse de son sort » 
c'est-à-dire , de lui donner l'option da 
me suivre ou de s'établir à Calcuta 
avec la ressource de ses pierreries que 

je n'aurais pas nianq^ué d'enlever avec 

'Tout mon plan bien préparé , je 
partis pour l'exécuter ; j'arrivai à Ten» 
droit indiqué , et sautai lestement à 
terre. La manœuvré fut exécutée avec 

piéci{>ign. Je m'avance étonné du si* 
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ience qui régnait par-tout. J'arrive sur 
le lien. Hélas ! l'horrible sacrifice était 
consommé de la veille, on m'avait 
trompé d'un jour* Le mur était encore 
chaud , et les cadres filmantes. Je 
m'en retournai avec un serrement de 
corar inexprimable 9 aussi affecté que 
j'avais été témoin de cette barbare 
exécution. Je regrettais cette femme ^ 
en proportion du plaisir que j'aiurais eu 
à la délivrer^ et de l'idée que je m'étais 
fidte de sa jeunesse et de sa beauté. 
, , Il serait à désirer, pour les progrès 
de nos connaissances, sur l'histoire de Conj^c. 

titres sur It 

. notre globe , que les livres des Brames Bengali, 
(puisqu'on leâ.cannait) nous apprissent 
quelque chose sur l'époque à laquelle 
ils descendirent au Bengale , province 

. qui ne devait être alors qu'un vaste ma» 
rais , que sans doute ils desséchèrent 

..en creusant un lit au Gange, ainsi que 
les autres grands canaux qui servent 
à l'écoulement des eaux ^ dont sans 
çelA le pays serait submergé. En çom<? 
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binant cette époque avec le peu d*^ 
lëvation du sol de cette province , on 
en pourrait tirer des inductions rela- 
ûres à la retraite de TOcéan. 

En attendant que ces lumières nous 
parviennent y on doit supposer que le 
Bengale n'est pas très-ancien. C'est une 
vaste plaine sur laquelle on cherche- 
rait vainement une montagne de gra^ 
nit , les petits monticules que Ton peut 
rencontrer bien rarement sur ce vaste 
plateau ne sont que de forte argile ; 
on n'y trouve pas une pierre, même cal- 
caire , si ce n'est vers les fitmtières 
du nord. 

Si la tradition nous fiEÛsait connaître 

que ce pays fut le berceau des Brames, 
et qu'il £at habité à des tems antérieure 
à ceux que notre chronologie peut 
atteindre , ce fait renverserait le sy»* 
tême y non pas de la retraite des mers , 
mais de leur retraite uniforme et gra* 
duelle ; tant de monumens attestent 
le séjour de Teau sur les liepx les plua 
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élerés du globe , qu'on ne peut $e r««- 
iiiser à des preuves aussi évident^* 
Ainsi y on ne peut nier que le Ben- 
gale n*ait été submergé , nlmporto 
à quelle époque. Si ce fait est une 
fois reconnu, les lois de l'hydrosta- 
tique ne pennettent pas de supposer 
que cette province fut affranchie du 
joug de réiément qui la dominait au- 
paravant^ les lieux plus élevés qu'elle. 
Si l'on a égard à son peu d'élévation, 
on en conclura que c'est un pays neuf 
en comparaison des Alpes , des Pyré« 
nées, des Gates , et enfin des monta- 
gnes du Thibet qui semblent le cou* 
ronner. La côte du Bengale est si basse 
qu'on ne la voit pas de trois lieues, 
il su£Eu; d'une grosse lame ppur la sub* 
merger ; et lorsque la marée est haute 
dans les Sigigies ^ les riyes du Gange 
sont sons Veaii. Si j'ose m'en rapporter 
a mes observations , le Bengale est du 
nAme âge , et peut-être un peu plus 
nouveau <pie la plaine de l'Inde , qui 
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6'étend depuis la côte jusqu'aux Gates; 
Toutes ces terres sont à-peu-près du 
même niveau , par conséquent ont été 
abandonnées de la mer à-peu-près à la 
même époque. 

Si les montagnes de granit sont la 
matière première qui forma notre pla* 
nète quand elle commença k se raf- 
fermir f toutes les fois qu'on en ren- 
contre 9 on peut dire a^ec Pallas : yoici 
tin des points les plus éloignés du 
centre de la terre , puisqu'il est com- 
posé d'une matière qui y jadis expan- 
Are dans son état do fluidité , fut pro« 
jetée par une force centrifuge. Cette 
matière est donc la plus ancienne de 
celles qui entrent aujourd'hui dans 
la composition du globe consolidé ^ 
puisque , lors de sa conflagration , ce 
fut la première qui se condensant céda 
à la force expansiye qui la rejetait du 
centre à la superficie ; par conséquent, 
toutes fois que je n'en trouve point , 
,-e dois être sur une terre de nouyell^ 
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Xûnnatioxi. Descendons ensuite du som« 
xnet de cette montagne granitique on 
primitive jusqu'à la plaine du Bengale- 
basse , noyée 9 soumise aux déborde* 
Qxens» et dans laquelle on ne. trouve 
aucune matière première ^ pas même 
de ces masses calcaires , ouvrage vi- 
sible de rOcëan dans le sein duquel 
elles se sont formées , et Ton se trou« 
yçra forcé de conclure que cette plaine 
basse , ce banc amassé par la mer , ne 
peut être qu'une terre bien nouvelle 
eu égard à l'ancienneté du globe. 

La main du tems n'est imprimée 
nuUe part dans tout le pays. Je n'ap- 
pelle point monnmens , ceux qui sont 
l'ouvrage des hommes et que les-sièclea 
détruisent en s'écoulant ; je parle des - 
caractères d'antiquité que le tems im- 
prime aux masses que la nature seule 
a pu poser , et qu'il dégrade insensir 
blement. Ëhy quels vestiges Chercher 
sur un plateau encore mal affermi , et 

isous }sk surf«^e duquel on ne peut 
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creuser ^ sans rencontrer par-tout Télé" 
ment qui Tassenrissaît il y a 'peu de 
tems f et qui n'a encore abandonné 
que sa superficie l La prodigieuse feiw 
tilité de ce pays annonce une terre 
Beuye ^ et la marche de l'Océan y est 
tracée en caractères irrécusables .Les îles 
Clives ont été visiblement formées par 
la mer ; les bancs de sable , que Ton 
nomme brasses f s'organisent lente- 
ment et formeront un jour de nouyellea 
lies quand celles de Clives seront réu- 
nies au Continent. Le banc nommé 
Seareef y est un nouveau banc que la 
mer adosse au premier : le Gange lui^* 
même diminue de profondeur ; ce n'est 
pas son lit qui s'élève ^ le violent cours 
du fleuve ne le permettrait pas, c'est le 
niveau de l'eau qui baisse. Dans les 
premiers tems de la Compagnie fran* 
çaise I des vaisseaux de soixante - qua- 
torze canons montèrent à Chander^ 
nagore ; depuis ils s'arrêtèrent à Maya- 

pour ^ aujourd'hui ils n'os^aient pa« 
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aller plus loin que Cadjeiy^petit nillago 
à Tembouchare dn.flenve. 

. De tout cela je conclus que les Bra* 
mes n'ont point pris naissance au Ben- 
gale ^ et que leur ori^ii^e est beaucoup 
plus ancienne que ce pays*. Une vieille 
tradition orale les fait venir du nord 2 
ellen^estconstj^tée par aficune autorité^ 
ce n'est qu'un bmit sans preuves ; mais 
c*est une priésomption qui sert à don^n 
lier un grand poids à mes conjectures. 

On suppose que TEzourvedam dont 
pana avona tine traduction , a été écrit 
peu de tems avant les conquêtes d'Ale« . 
flcandre t fose pvësomer que ce n'est 
point au Bengale que ce livre fut com» 
posé p et j'aurais l'audace de récuser un 
.grand écriyain qnin'a pas craint d'ayan- 
que rinde y ers le Gange était le paya 
où les hoinmes s'étaient léë premiers 
rassemblés en corps de peuple » si je ne ^ 
re»pectaisles cendres de cet auteur (i). • 

mil ' Il 

' 0) 'V«>ltain; Bmi tôt Hmm, etc. 
a. 6 
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II ne balance pas à admettre en preuvo 
rétonnante fertilité de ce pays qui dut 
déterminer ses premiers habitans à s'y 
fixer. Mais n'est-il pas incontestable , 
que s'il avait été aussi fertile dès les 
premiers âges du monde , il aurait eu 
le tems de s'épuiser , et serait aujour- 
d'hui aussi aride que les montagnes 
qui , jadis fertiles aussi , nourrirent lea 
premiers hommes que l'Océan reléguait 
sur leurs pics maintenant décharnés^ 
La position de Calcuta est telle, quo 
* ses possesseurs sont maîtres du fleuva 
au préjudice des autres nations éuro- 
péennes , qui sont toutes établies au- 
dessus de cette ville. Ainsi» dans le cas 
où la France relevât sa citadelle de 
Chandernagore » et qu'elle s'a£&anchit 
par4à de Tobligation de remettre ék 
colonie ,.au premier trompette qui 
vient la' sommer à chaque déclaration 
de guerre , ses communications avec 
la mer n'en seraient pas moins inter- 
çeplées par le fort William's , dont le 
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isu croise la rivière et défend le pas» 
, Au moyen de cette interception, 

Chandernagoi e serait privé de tous 
.fi^.c.ou];â et serait jTorcé de céder ^ si ses 
forces étaient telles qu'elles dussent se 
J:enferiner dans ses remparts. 
. Peu a^•des8us de Calcuta et sur la Bemago; 
même rive , est une petite ville nom- 
mée Bernagore , jadis domaine de la 
Compagnie hollandaise qui l'a échan- 
gée en ji79o; .au moyen dè quoi elle 
est réunie au territoire anglais. Cette 
. .petite .ville n'a de réputation que dans 
.les. annales du libertinaî^e. 
; Depuis cet endroit les établisseraens 
.eur9péens sont sur la gaux^he du fleuve 
en remontant. Le premier que Ton 
rencontre e^t Sirampour ou Fréderick- 
nagore, colonie danoise très-jolie , si- 
tuée en très-bon air et où i^ ne manque 
que plus de commerce et de fortune 
pour en faire un séjour très-agréable, 
OxL y aime le pl^sir : le gouverneur 
lieutenam-colonel Obie , que j'y ai 
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oonnu 9 y attirait les étrangers par un 
accueil gracieux et fMHrles fêtes qu'il y 
donnait. Une de ses filles > mariée au 
comte de Shafkleski , y imprimait un 
grand mouvement de gaîté , et réunis- 
sait smiTent de très - nombreuses so- 
ciétés de toutes les nations ; on y dan- 
sait, on y recherchait ramusement et 
on Vj trouvait toujours. 

Cette petite yille n'est qu'une factoice- 
rie soumise an conseil de Trinquebar ; 
on y fait une petite quantité de balles 
pour une couple de vaisseaux de la 
Compagnie danoise , qui viennent toua 
les ans les enlevet. On y charge en sus 
un ou deux Vaisseaux particuliers » que 
le privilège de la Compagnie n'exclut 
pas de ce marché* En conséquence le 
commerce y est très-restreint, Siram- 
pour ne se peuple guères que des 
'transfng€ls des autres établissemens » 
ique leurs mauvaises affaires forcent à 
y chercher un asile« L'établissement 
appartient au roi > il y entretient une 
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eotnfëffMdB CipAhys pouvI»polic«,4Mt 

ml'j trouve rien qui soit digne de remsu:- 
que j la maison du goureneur mérite 
seule attention. Mais ce qui flatte dans 
SirampouTy c'est «on élévation au-des- 
sus du fleuve , son site agréable , une 
apparence de propreté et d'élégance 
répandue pai^tout 9 et la bonté de rair 
qu'on y respire. 

Yia-àrvis de cette ville de Tautre 
côté de l'eau p la Compagnie anglaise 
entretient u& camp de dix mille hom- 
mes » qui fourmt à la' g^omison du fort 
William's, et la relève tous les mois. 

JBn continuant de remonter le fleuve 
on trouve sur la même rive , le palais 
de Garati , seul reste de l'ancienne 
grandeur ancrai se , et qui peut servir 
à prouver sur quelle proportion on 
avMt dessiné les premiers plans de 
cette nation en Asie. Garati e^t la plus 

beUe maison de l'Inde. La façade vers 

le jardin est dans le goût que les Eur- 

ropéens ont adopté en Asie , c'est-àr 
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dire , décorée d*un péristlle d'arôhîteo 
tnre grecque , d'ordre ïonique. L'inté» . 
rieur du palais est soiiiptueiix , la 
grande salle est du grand genre, le* 
plafond et la corniche sont' peints de 
main de maître. La façade vers la cour, 
est toute à la française , sans péristiieî 
Elle représente trois corpisdèfeâtînienti 
chacun décoré d'un fronton dans le- 
quel sont les cartouches' pour d^' bas-' 
reliefs qui n'ont pas été sculptés. La ^ 
cour est circulaire et d'un Bohgoflft V. 
précédée d'une avenue qui annonce 
très - majestueusement ce bel édificca 
Garati est la demeuré ordiiraîrt du 
gouverneur français au Bengale ; cette 
maisoii est souvent tombëe'au pbilvoir 
des Anglais , qui ne l'ont pas toujours 
renâse de boàné grâce lorsquë la! paix 
faisait rentrer les 'Français chez eux. 
Cependant elle était constamment res- 
tée* à ceux-ci qtii' l'dcétipaîent èricbr© 
avant le commencement dé la guerrct 

ItCtUçUQ.. - — 
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.Un, peu. plus haut ,^.tcm|ppr8 sur I|i 

.wêui^^riye, est la petite ville de Chau- ^^ow* 

plus qu'uit: monceau dëbris. Lçs 
.à .flaoitié rjjinées ^ les mçU^. 
leur^s:.âans, un ëtit. de dégradatiour^ 
les rues tristes et. cûuv^i;tes d'herbjs,^. 
.V^ir dfî^^Âufsmeat et de . misère ré- 
pandu, ^^ijuç^toutjes l^s mu relies , ,l^s 
brèchfi«,^.C|^Ue^ gui. jcr^nulijiit v tout 
annonce la décadç^ice des Français 
. dans, 1 e .B^eugal^. Cettei ,yilk.fut^ cejp^j^- 
. dant )ad^ opulente $ov,$r Pùpleix ; les 
^Français jîui^s^p^ et ^limes ^ eurent 
„crë4it dp délivrer. les ^gl$Û6 assièges 

à C^dje^y 4pi'-5 ^vqir çté^(jo^t^aints de 
fuii; de, Çalf;pt^..^.||ieiç^.|a^^^^^ 

bres , que. des renforts arrivant d'Eii- 
tion dçTjgujsrrei îls.yiurent.à 

4}ui,d«ux niois;auparaTanji;, Ies avaient 

.préservés du sortd(^ieM|-^: ^corap^gUQî^ 
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renverser de fond en comble une cita- 
delle dont les défenseurs avaient gé- 
nërensement empêché leur etjpnlsîbià 
du pays. Le barbare qui £t périr tant 
de leurs malhenrmx compagnons ^ 'k 
la qiémoire desquels on a élevé le mo- 
^nnment que ron voit auprès du vienic 
fort à Calcuta , leur donna Texemple 
d'une plus grande magnanimité ; il 
' laissa subsister' tenr forteresse après 
l'avoir prise , et consentit à la leur re- 
mettre. Quant anst Français , on né 
leur a restitué que des ruines ; leur 
fortune' ne lénr a pas pendis de les 
relever. Depuis ce moment , Chander- 
nagore n'a cessé de languir , et n'offre 
plus que lés apparences de la dévasta* 
' tion. Cette Bourgade renferme un cou- 
vent de moines et une paroisse des- 
servie par un prêtre , le tout fort mes- 
quin. Avant l'explosion de la révolu- 
tion française , lèsTaîsseaux de cette 
nation «venaient en assez grand nom- 
bre an momllàge de cette place , et y 
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^cépàndâxent Un petit air de ide } mais 
pT&aûèiret étinceUes de cet incen- 
die , les firent fuir à Calcuta ^ où ils 
purtèrent lenrsaffidras, et forent suiris 
de leurs sercars; les deux seule^jnaisoai 
-de -coinmerce w peu (ortes que les 
^Français y eussent ^ se sanyèfent , nne 
4'Gàlcuta p l'autre à Sirampour, L'agent 
de la Compagnie française abandon^ 
nant ses magasins et tout ce qu'ils 
«contraiaiëntt se x^iîigia auw chea les 
Anglais , laissant Chandemagore sans 
«commerce, sansargent, et sansactiyitë. 

Les habitahs ^ oevte petite colonie 
ne laissaient pas d'être nombreux , 
c'étaient les restas die quelques équi- 
pages de vaisseau dont laplupartavaient 
déserté. La plus: saine paràe de la po- 
pulation blanche , consistait à-peu-près 
on une douzaine de fionilles en posses- 
Aon désplacesyetdeplus à-peu-près deux 
œxlts anciens matelots. Quelques gens 
^etnuans s'emparèrent de leur esprit, un 
homme que la fortune avait conduit à 
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la place distinguée de procureur dii . 
roi , fut'ctlai qui se distingua le plM 
dans qette occasion. Une aussi petite 
colonie nîavait point .de . révolution* jt 
laire , il fallait attendre les ordres de la 
métropole et agix en conséquence^ 
Les changemens que le nonvél ordre 
de choses nécessitait > se serraient faita 
sâns'secotissê, sans caniciilsion ; nieig 
îîn'cn fut pas ainsi. Bientôt les formes 
révolutionnaires . poctèsent les choees 
a\i point que le gouyemeur^'M. de 
M * * ^ , vit son autorité méconnue:^; 
il dut fuir et se retira à Garati. Lea 
gens Jionnétes qui foripaient 1 élite 
la colonie le smTÎreiit^nelse croyant 
pas en sûreté au milieu de'dteux cents 
lu; ieux , animés par un homme, aussi 
adroit que Téhétnent et dont la moii»- 
dre menace était de précipiter dans, le 
fleuve qiiieonqne letir ^plairait:, - ii,». 
' Maliieureusementle capitaiue con>- 
snandant les deux èiompagnies de Cîr* 
paliys qui formaient la garnison 
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le gouverneur , ils ne purent agir de 
concert : celuirci ne comptant plus sur 
fnne obéissance passive nécessaire dans 
:untem8 d'émeu|;e^u'atant point uni p^^: 
sneniême opinion ayecla force -armée 
qui devait le soutenir ^songea à sa re- 
traitç et partit pouf se mettre e|i aùret^. 
- Le capitaine commandant voyant 
4on t^f'parti y oublia la mjicjjiiteUîr 
r^ence qui régnait entre eux , crtit de- 
voir le suivre avec ses troupes, et -se 
inBndit'«ii;pi:èa.âelluri^a7atii Le gou* 
semeur , après un^ pareille :déi|}^rçbe^, 
-àswt sentir.igine < ce» çonmrtfmdant ve^ 
nait de se fermer tout espoir de^^tour 
vers la ville.;! s'il afrdjt anasitôt marché 
avec les deux compagnies, il rentrait 
^dans tQuAe son autorité , rétablissait 
y et'Veùirnuuntëmie jusqu'âti mo- 
.ment où des j2iiar\ictionsd'£urope eus*" 
• aèftVâirigé ses opë|*atiôna ; msâsiku rlieu 
•d'un parti vigoureux ^ il .se contenta 

de faire desL> diipoÂtions^ poiir èo 
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défendre en cas d'attaqne. Ponr cet 

effet , il se procura deux canons qu'il 
fit pointer sur Tavemie ^ et fit camper 
ses troupes à la porte du château. Lord 
Confwalis lui ofirit en même-tems le 
eeconrs des forces nécessaires pour 
soumettre Chandemagore ; mais M. de 
M^**» tonjonrs bon français» crut 
devoir refuser , et ne voulut rien de- 
Toir avx ennemis naturels de sapatriei. 
Il craignait les Grecs et leurs présens^ 
Damaos et doua ferentes^ 

Denx jours après ,1a caste portugaise 
formant une Compagnie nommée de 
Topas 9 serendit anprésde lui: ajnsi ce 
gouverneur se voyait à la tête de lia 
partie la plus saine et la plus nou^- 
brense de sa colonie , oontce une poî- 
gnée d'insurgés 9 et d'insurgés sans 
motif, car rien d'officiel n'était encons 
parvenu de France , et le gouverneur 
attendait des ordres pour s'yconiormer. 
Dans aine pareille attitude , il refusa 
de rien entreprendre contre eux » et 
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resta passirement dans son palais. 

Cependant le procureur et ses i^dhé- 
rens ne restèrent pas tranquilles spec- 
tateurs de la manœuvre de leurgouyer- 
neur. Ils conunencàrent par songer 
au nerf de la guerre ; pour cet effet , 
ils saisirent les sercars qui n'avaient 
pas eu là prévoyance de s^échapper ^ et 
les taxèrent à une très-grosse somme* 
Ils s'en servirent pour lever un corps 
de trois cents Cypahis , qu'ils recrutè- 
rent dans le pays adjacent. Un nuq> 
chand endetté et ruiné , espérant y 
(aire ses afiaires , en prit le comman« 
dément ; il y gagndlt au moins sa sub- 
sistance , et c'était toujours cela. Ua 
jeune ofificier de navire marchand «n 
fut lieutenant. On pilla les magasins 
de la Canip<|gnie , on y tronva de quoi 
vêtir cette troupe , on y prit du vitt d# 
Madère en quantité ^ on en but une 
partie , et Tantre fut vendue an profit 
de leur trésor. Ils aebetèrent quelques 
mouvais canons de taissans » el «s 
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.mirent en défense. Voyant qu'on ne 
les inquiétait point , ils soupçonnèrent . 
des pîègcs , et pour s'en préserver, ils 
élevèrent de petits retranchemens sur 
le bord du fleuve , s*adossèrent au ma- 
gasin du roi f et garnirent le tout de 
leur mauvaise artillerie. Ilsnommè];ent 

cet endroit le camp , et tout le monde 
était tenu d'y venir coucher. Le matin 
le procureur les haranguait , après quoi 
chacun all^iit dîner , et on revenait 
faire l'exercice l'après-midi. Cependant 
l'inaction du gouverneur laissait gros- 
sir l'orage ; la puissance de ces gens4à 
s'augmentait avec le tems ; en vieillis- 
isant dans leur insurrection, ils s'y fami- 
liarisaient f loin de leur paraître crimi* 
.nelle ; le gouverneur seul l'était àleurs 
yeux, èt cinq cents hommes, totit Com- 
pris , n'étaient pas dans ce cas à dédai- 
gner. M. de M "^"^ l'ut impardonnable 
de les laisser dans cette * sécurité. - 

Les choses étaient en cet état lors<« 
*qif on* apprit qixe les Parisiens ar^âmi 
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été chercher le roi àVersaille^s, et qu'on 
r^iyait amené à Paris , où i*pii avait fixé 

sa résidence. • • • 

Aussitôt le procureur, et un ckimr- 
glen crièrent qu'on leur arait donné à 
l'autre bout du inonde Texemple de 
ce qu'il fellait fiûre et que Paris 
et Chandernagore ne devaient avoir 
qu'une seule et même cosiduite i ils 
conclurent à marcher à Garati ^ et à 
enlever leur gouverneur*. Quelques 
Imuteilles d'arack ayant enflammé 
toutes les têtes, il fallut, marcher à 
Viustant pour calmer les clameurs 
de cette multitude. M. de M * pou- 
vait ou les écraser ou se mettre en 
sûreté par la fuite j il préféra se laisser 
prendre, ne tira pas.un. coup de fiisil , 
et fut ramené prisonnier dans la ville 
où il devait commander* On le. .mit au 
cachot avec les ofBciers de la garnison* 
Quant aux particuliers qui . VaYaie|i( 
suivis , ils * s'évadèrent, et vinrem à 
Sirampour, d'où ils cgntempièi;eftt de 
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loin la tragédie dont on jouait les pre« 
miers actêSf et dont lieimaaraieiit la 
catastrophe ne fiit pas aussi cruelle 
qu'on <ïeTait le craindre. 

Lord Comwalis ae fut pas plutftt 
informé de cet attentat, qui! £t in- 
Testir Chandemagore, et redemanda le 
gouverneur ; mais ceux qui Tavaienl 
pris ne comptaient pas parmi leurf 
dé&ttts le manque de conrage : ils se 
présentèrent bravement à la barrière 
de leur petit camp la mâche allumée , 
et le président de leur comité déclare 
à Tofficier anglais , qa'an premier coup 
de fuflU , ils égorgeraient leurs prison*» 
niers » et que jamais on n'entrerait 
dans leurs retranchemens , tant qu'il 
resterait un d'eux pour les défendre» 

Celui-ci qui ne s'attendait pas à une 
réeeption aussi verte se retira, et lord 
C omvvalib adoprîi d'antres mesures poux" 
la délivrance des prisonniers. 

Leur procès commença alors. Tonte 
eette procédure fut birale jnonnmeitt. 
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le plas coidplet de la démence et de la 
passion. Enfin il fallut prononcer un 
jugement y et c'était le point embarras- 
sant ; on aurait bien voulu les con* 
damner à mort , mais les Français n'a- 
vaient pas droit d'exécution au Ben- 
gale , il fallait Tayeu du nabab voisin 
avec lequel on ne voulait pas se 
brouiller; ainsi tout considéré , on se 
décida à les envoyer aux fers à lUe 
de France , d*où on espérait qu'ils se- 
laient envoyés en Europe , et qu'ils y 
seraient d bien recommandés, qu'ils ne 
feraient qu'un pas du vaisseau àrécba- 
faud. (C'était le règne de Robespierre.) 

Le brick pilote qu'ils avaient en leur 
.disposition leur servit pour cette expé- 
dition; ils Tarmèrent en conséquence, 
et embarquèrent leurs prisonniers ; 
c*était précisément où lord Cornwalis 
les attendait ; îl arma trois bricks an- 
glais avec ordre de chasser les Fran- 
çais , et de les ramener à Galcuta. Les 
vaisseaux mouillés au port du Diamant 



(98) 
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eurenc pareillement ordre de les arrêter 
au passage. 

En conséquence de ces dispositions, le 
gouverneur M '^'et tous ceux qui par- 
tageaient sa captivité furent délivrés et 
ramenés avec honneur chez les Anglais^ ^ 
oÀ îls^e fixèrent pour quelques tems. 
Quant auxhabitansde Chandernagore, 
ils continuèrent à vivre dans le désordre ; 
des commissaires de Pondichéry venus 
pour y rétablir la paix , ne purent y 
réussir, lord Cornwalis les> aban- . 
donna à leurs dissentions intérieures ^ 
jusqu'à ce que la guerre étant déclarée^ 
il s'empara de la place, et les dissipa. 
Cbinsura. Une lieue au-dessns de Chanderna- 
gore est la petite ville de Chinsura, 
chef-lieu des Hollandais au Bengale* 
Cette ville est depuis long-tems con- 
damnée à Tinertie , et n'ofire rien qui 
soit digne de remarque ; elle peut expé» 
dier tout au plus deux cargaisons par 
en , qu'elle envoie dans des bateaux 
jusqu'à Fulta , où s'arrêtent ses vais- 
seaux. On y a transporté , comme sur 
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tous les écablissemens hollandais, quel« 
ques familles malaises qui ont produit 
une espèce de femmes p nommées 
piosses , que l'on rechercfae par- tont 
evec empressement pour leur beauté 
et leurs talens* La race en est près* ' 
qu'ëpuisée , ou s^est dissipée dans le 
pays. Cbinsura cessant d êtreilorissant, 
ji'a plus eti de quoi leur plaire et les 
retenir ; on aurait aujourd'hui de la 
peine à eii trouver quelques individus. 
. A quelque distance au-dessus de BandeL 
^ette colonie » on voit sur la même 
'rive, Bandel, petite Ville poitogaise, 
encore plus déchue que Chinsura , et 
dont on ne connaîtrait plus même le 
nom, sans ses fromages ; ils sont 
devenus si fiimeux dans tput le pays , 
-qu'ils rappellent le souvenir de la ville 
.qui les produit. 

Après trois mois de séjour à Calcuta, Réol^ im 
je vendis mon vaisseau cent mille 
francs monnaie française y et ]e me 
trouvai bienheureux d'être débarrassé 
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des inquiétudes qu'il n'avait cessé 
de me donner et des avaries qu'il 
avait journellement subies. Je songeais 
à mon retour à TUe de France ^ 
quand un aîde-de-camp de M. Conway 
arriva à Calcuta avec un vaisseau 
qu'il avait acheté à crédit et dont il 
était fort embarrassé. Je ne 1 étais pas 
moins dé mon aident , et je désirais 
faire une spéculation sur des grains 
que je voulais porter à la côte de 
Malabar , où la famine la plus cruelle 
6e faisait ressentir. Dans ces vues » 
j'affrétai son vaisseau, et le chargeai 
de^ six cents milliers de riz. Quelques 
jours après avoir conclu ce marché , 
il congédia son capitaine , et ne 
pouvant en trouver un qui lui con- 
TÎnt j il me supplia de prendre le com« 
mandement de sonyaisseau:si je prends, 
dit-ily un capitaine à bon marché, il 
me trompera comme a fait celui 
que je quitte. Si je veux un homme 
de çonfiance, il me coûtera trop cher; 
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je n'ai pas d'argent suffisamment pour 
tontes ces dépenses , preneas le com^ 
mandement y vous derez vous em- 
barquer pour suivre la cargaison qui 
TOUS appartient , il vous est tout égal 
d'être chef ou passager. J'acceptai set 
ofFres et je mis en armement. Je com^ 
mençai par congédier ses Lgiscars* 
Les Noirs que j'avais eu- pour équi«- 
page sur mon vaisseau précédent , m'a- 
vaient dégoûté- de cette espèce de 
matelots. J'armai avec des Européens 
de toute nation^ évitant sur-tout de 
prendre des Français nouvellement ar- 
rivés, aiin de me mettre à l'abri des 
insurrections. Je parvins à faire un 
équipage de trente bons hommes qui 
m'o»t été bicA utiles dans des cireonso 
tances où il fallait de la fermeté. Je 
ne sais pourquoi il iaut que je rai- 
sonne avec moirmême pour ne paa 
adopter la superstition de penser qu'il 
y a des vaisseaux heureux et d'autrea 
malheureux; celui-ci ctaiç de la.decr 
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niére classe. Nous changeâmes son 
nom de Cook pour celui des Amisr 
Réunis , et nous nous embarquâmes 
éosemble pour réaliser fion nouveati 
nom. Depuis le moment où je fis 
donner le premier tour de cabestau 
pour partir y jusqu'au moment de mon 
arrivée à riie de France , j.e n'ai cessé 
d'éprouver toutes les contrairi^^és ima» 
ginables ; enfin ce vaisseau m'a ruiné» 
Départ ^ : Le jour fixé pour mon départ , il 
me mt impossible de lever 1 ancre 
elle était tellement enfouie, que tous 
mes efforts furent inutiles. Mon ami 
répugnait à la sacrifier, mais j'étais un 
peu plus aguéri sur le qha^tre des 
ancres. J'en avais perdu sept sur le 
vaisseau précédent; savoir, cinq à Cal-* 
eut a, une à Pondichëry, et une aux 
Seclielles : je le déterminai à descendre 
à terre pour en acheter une antre , et 
je coupai mon cable. Je descendis la 
rivière avec un pilote hollandais qui 
passait pour fort expert, et qui pour 
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en faire preuve me jeta sur un banc 
de sable vis-à-vis de Fui ta. Je drivais ' 
avec la marée, entraînant nnc ancre à 
laquelle je fiûsais faire peu de résis* 
tance , seulement assez pour me fiiire 
gouverner : mon vaisseau prit fond par 
le talon, il vint aussitôt en travers'; 
mais comme il était plat , il ne cha- 
vira pas entièrement 9 il dcmnà une 
bande effroyable : ce fut - là que j'eus 
lien de me féliciter d'avoir un équipage 
européen. Les bateaux du pays qui me 
servaient pour faciliter les évolutions, 
quittèrent aussitât mon vaisseau , et 
croyant que nous allions tous nous 
noyer, {îdèles à leurs principes de Re- 
ligion , ils nous abandonnèrent à ma- 
dame Dôurga. Cëtle belle dame ne noua 
jugea pas apparemment assez purs pour 
nous admettre en sa présence, car noua 
eûmes le bonheur d'échapper cetl^ fois, 
au naufrage. 

Mon j>ilote perdit la tête et ne 
donna plus aucun ordre; je pris 
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commandement , et commençai par 
relever mon ancre sur laquelle je 
craignais de passer avec la marée reve- 
nante; ensuite je fis mettre un o£Bcier 
dans chaque bateau y avec une paire 
de pistolets , et leur donnai Tordre de 
brûler la cervelle au premier qui ten*^ 
terait de se sauver sans ma permission. 
Je me préparais à appuyer mon vais- 
seau avec des mâts de hune jusqu'au 
retour de la marée montante^ quand 
tout* à- coup il évita, présentant la 
poupe au courant; il ne fut paslong- 
tems dans cette position , le jusant 
tirant à sa lin était prodigieusement 
rapide. Il fit encore un demi-tour, et 
cette fois il vint en travers si brus- 
quement , qu'il craqua horriblement 
dans toutes ses liaisons ; je crus qu'il 
allait passer, heureusement il tint bon. 
jQ. me sembla alors sentir le fond céder 
mperceptiblement à 1 action du nar 

irire ; le moment après , il évit^ encore 
Varrière au courant, mais je pua voir 
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distilictement que j'avais gagné du ter- 

resn : le brick pilote mouillé tout près 

de moi 9 faisait signal qu'il était sur 

grande eau ^ si je pouvais encore dé* 

jnaicher un peu je devais rentrer en 

canal ; enfin , après une autre lan , mon 

vaisseau tratna sur le fond, et la marée 

le remit en canal. Je n'avais touché 

que sur un sable mouvant , qui n'avait 

pu résister à l'action du courant et au 

poids du vaisseau. Je vins mouiller à i>.^tt dm 

Pulta, fort inquiet des suites de cet 

accident ; je sondai bien assiduement 

à la pompe , le bâtiment ne faisait 

point eau ; cependant je ne pouvais 

penser qu'un' aussi rude assaut ne lui 

eût fait aucun effet, et la suite a prouvé 

que mes conjectures étaient fondées ; 

et comme j'avais eu en moi - même 

la . confiance de partir sans faire 

assurer ma cargaison , cet accident me 

rendit plus prudent , et je commis de 

suite mes assurances : tranquille de ce 

çùté , et voyant après quelques joura 
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qtie je ne faisais point eau p je pm 
la mer, et dirigeai ma route pour venir 
prendre connaissance de Ceylan, à-peu- 
près vers les basses* Je ne fiis pas long* 
tems à m'apercevoir que ce nouveau 
Tiusseau n'était pas fin voilier ^ ainsi 
je me tins en garde contre l'effet des 
marées* Je partais an commencement 
de novembre , et dans cette saison les 
couraus portent violemment entreCey- 
lan et la côte de l'Inde : d'après cette 
connaissance je naviguai avec pru-- 
dence , * lorsque je vins dans ces pa« 
rages. Il fallait me tenir assez près 
de terre pour ne pas manquer de la 
voir sur le point où je voulais en 
prendre connaissance ; il fallait aussi 
ne pas a ]^ prêcher trop près, de peur 
du golfe fatal. En conséquence , la nuit 
où je devais en passer la latitude , je 
fus constamment sur le pont, veillant 
la ligne de sonde , et m'entretenant 
constamment par 'trente brasses. Ja 
ne courais aucun risque k ce coippteii 



Digitized by 



(, 107) 

.le détroit n'en contenant que de sept 
àiteii£ 

Au poink du jour, je £m témoin du/ Réfraction, 
phénomène le plus étrange que les nua- 
ges puissent produire : il iisiisalt. calme , 
la terre parut précisément au point de 
rhorizon où elle derait parakre , les 
montagnes étaient dèssinécs ^ la plaine 
^ leur pied , le. rivage , les axbriQS , tout 
parut atis» €lair qu*il fut possible ; 
4'a^vais beau me rassurer sur mes sondes> 
^e ne pouvais me sefiieer mt témoignage 
-de mes yeux. Je sondai encore , tou- 
jours grande eaùt quoiqu'à ladistance 
4>ù la terre me paraissait, je diisse être 
par un très^pefit braesayage. Je fus si 
persuadé que ^'^tait Traiment la côte 
de Ceylan ^ que je mis une ancre en 
mouillage à'tout -éTénement. .Lé pres^ 
tige dura jusqu'à dix iieurcis^ ^loi's le 
vent s'élem, et tout disparut an grand 
étonneinent dq tout le monde et de 
iiioi*même tout le premrâr; Jecbntinuai 
ma route en donnant un peu de-tou^ 
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aux basses y mais les courons étaient 
si rapides eu ce parage, que dans 
vingt -quatre heures je fos emporté 
trente lieues vers le sud au-delà de mon 
estime. Tous mes efforts pour rallier 
la terre furent vains. Sur ces entre- 
Coup de faites je fus assailli d'un coup de vent 
du nord-est, qui acheva de fatiguer 
mon vaisseau : il commença à se res» 
sentir de son échouage dans le Gange^ 
et contracta une petite voie d'eau ; la 
mer extrêmement creuse était svuvtout 
courte par l'effet des marées. Dans le 
fort du coup de vent « le mât d'artimon 
cassa dans le câpelage, ]e dëgrayai 
sur-le-cliamp le perroquet de fougue. 
Dans cette manœuvre ^ mon meilleur 
matelot tomba à la mer, il ne fut plus 
revu ; les vagues étaient si grosses qu'il 
fut englouti à Finstant ; je mis dehors 
un bateau qui dans deux minutes &t 
brisé le long du bord , et ee fut pav 
un extrême bonheur que les matelots 
qui le montent ne périrent pas tons» 
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Je faillis à perdre huit hommes au lieu 
d'un; j'abandonnai ce malheureux et 
les débris de mon canot , bien satisfait 
de recueillir les sept qui s'étaient ex- 
posés pour sauver leur camarade. 
Cependant ce coup de vent ne laissait 
pas que de m'inquiëter, je ne pouyais 
gagner au nord , et je crai^^nais d'aller 
malgré moi risiter les Maldiyes , ce 
qui était bien loin de mes projets : 
enfin au bout de trois joui» , le tems 
devint maniable. J'avais perdu un petit 
hunier dans le commencement de la tem* 
pête, mon armateur n'étant pas riche , 
ne m'avait pas abondamment fourni 
de voiles ; je n'en avais pas d'autre à 
mettre en place , mais comme le per- 
roquet de fougue était neuf , et que 
je ne pouvais pas m'en servir puisque 
le mât d'artimon était cassé, je le mis 
devant , il remplaça la voile qui me 
manquait ; dans cet état , je fus assez 
heureux pour gagner le cap Comorin p 
tons mes yœux alors se bornaient à me 
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rendre à Cochin , afin d'y réparer 
mâture et mes voiles. 

En passant vis - à - vis de la côte 
du Trevancour , j'envoyai mon ba- 
teau à terre pour prendre des infor- 
mations. Il revint m'apportant un lin* 
gam ou prlape , que les canotiers 
avaient enlevé d'une niche pratiquée 
dans un terme, où il était exposé à la 
vénération publique. Le dessin n'en 
était que trop fini , car il en était indé- 
cent par la recherche de la sculpture. 
Je réprimandai Toilicier de ce qu'il 
arait permis ua parmi larcin , dont jcr 

ne voyais pas d'ailleurs TutUité. U me 
dit que ses gens Tavaient pris à son 
insçu y pour servir de timon à leur 
gouvernail , attendu qu'ils avaient 
perdu le leur ; en e£bt ils avaient gou- 
verné le bateau avec ce pbaius , dont 
' on peut juger les dimensions, d'aprds 
un pareil usage. J'ignore si le plus ou 
le moins de proportion influe sur le 
degré de vénération que les Indiens 
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ont pour cet emblème. Le sur-lende* 
main , après midi , je mouillai sur la 
. rade de Cochîn. 

Je descendis aussitôt à terre p mais Gochin. « 
il était si taid , et le trajet était si long , 
qu'il était nuit lorsque j'arrivai à ren- 
trée de là rivière. Le patron de mon 
canot prétendait bien connaître Ten- 
droit, et malgré son expérience y il me 
mit au milieu des lames qui déferlaient 
sur une pointe de sable , et sur laquelle 
je fus vingt fois à l'instant de chavirer 
ou de remplir. L'entrée de la rivière 
de Cochin a cela de désagréable , que 
lorsque la brise est forte , il se lève une 
barre sourde , qui prenant les bateaux 
à rimproviste, les met souvent en 
danger, et quelquefois les fait périr. 
J'errai pendant une heure , sans pou- 
voir trouver aucune entrée de rivière ; 
enfin après avoir couru risque de me 
noyer , je me retirai des lames assez 
faeniéusement , et fus chercher un en- 
droit eu pleine côte ^ oii je pusse dé* 
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barquer , la nuit ne me pemettant pas 

de revenir chercher mon vaisseau sur 
une rade éloignée , avec des courans 
extrêmement vîolens. Péchouai mon. 
bateau , le fis tirer à sec sur le rivage , 
et laissant un matelot pour le garder , 
J'emmenai les autres avec moi, et m'a- 
cheminai vers la ville* Par une suite 
de mou bonheur , je trouvai la porte 
fermée, et j'aurais été forcé de coucher 
sur le sable , si Ton ne m'avait dit que 
la porte du port fermant un peu plus 
tard, je pourrais encore en profiter, 
en courant sans perdre de tems. Nous 
nous hâtâmes de nous y rendre, et 
nous arrivâmes comme on la fermait. 
Un passager , porteur d'une lettre de 
recommandation , la remit le soir 
même , et accepta un logement cheii la 
personne à laquelle il était adressé; 
quant à mol , je fus à l'auberge , dont 
le maître ne fut pas plutôt informé de 
l'arrivée de ce passager , qu'il lui en- 
voya signifier que sa chambre était 
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préparée , et que son couvert serait mis 
tous les jours à table , le laissant bien 
le maître de rester chez son ami , mais 
lui déclarant qu'il n'en paierait pas 
moins à l'auberge , comme s'il y lo- 
geait, attendu que tel était le privi- 
Jège de sa maison , et qu'il l'affermait 
en conséquence du gouvernement; 
Cette démarche le força à quitter le 
lendemain la maison de son ami. Quant 
à moi , Taubergiste me demanda Tétat 
des provisions que je toulais faire , et 
m'avertit qu'il avait commandé un pa* 
ianquin et des domestiques pour mon 
»sage ; je lui fis observer que ne devant 
j)asser que peu de jours à Cochin , et 
ïie comptant Toir personne , je croyais 
pou voir me passer de cette voiture ; Urne 
répondit que j'en étais très-fort le maî- 
tre, mais que je trouverais celte dépense 
insérée au compte, car tel. était soii 
privilège. Je fus assez étonné d'un pa- . 
reil monopole ; mais comme le pre^ 
mier devoir d'un voyageur est de ne 
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lamftls enfreindre les coûtâmes dn pays, 
qu'il visite , je me conformai à celle-oi. 
Je trouvai le régiment de Meuron 
garnison dans cette ville. Ce régi- 
jnent suisse » levé en France ^ était com-^ 
posé de Français ; plusieurs soldats 
vinrent me faire offre de service , en- 
tre autres un qui se disait bouclier ^ et 
qui me proposa de me fournir les bes- 
tiaux et viandes dont j'aurais besoin à 
fnon départ. L'envie de fisdre gagner 
un compatriote , me £t accepter ; je le 
chargeai de me ^wocurer plusieurs ar- 
ticles t <iu'il prometuit à meilleur mar- 
ché que par-tout ailleurs. Je. les sup- 
primai de rétat que je donnai à l'au- 
bergiste ; mais celui-ci trop an fait de 
son métier , vit au premier coup-d*œîl 
q^ue je ne demandais ni viande , ni bes* 
ûaux , ni volailles , etc. U jugea que 
le m'en procurais d'un autre côté. Il 
ne témoigna rien , mais il fit si bien 
veiller, qu'il fut informé de toute Vaf» 
iaire de mon soldat ; il aposta du monde 
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en conséquence , et fît saîsîr toutes le$ 
^eaiplfiUea aamamem où elle&s embar* 
quaijeat. Pour les itirer sea mains » 
il fallut lui payer un droit, car tel 
^tait stm ^vilège ; au moyen de quoi 
le tout me coûta plus cher que si je 
m'éûiA d*abord adressé à lui. Tant de 
privilèges me rendirent prudent , je 
21'osais plus taire un pas sans craijidre 
4*en renoontrer quelque nouireau. 
« Fendant mon séjour, un matelot dé" 
serta. Bien persuadé que f'ayais aussi 
un privilège , celui de le réclamer , je 
fis ooniir aprèa \ mais ici je heurtais 
encore une prérogadve. On m'envoya 
par*devantle£jicai , il me lava la tête^ 
en me disant ^e c'était le privilège du 
bourreau d'iirrêter tous les déserteurs» 
• Je n'eus pas de peine à lui faire en* 
tendre, qu'étranger dans le pays, je 
n'en pouyais eonnaitare les usages , et 
que j'étais excusable de les yioler ; que 
d'ailleurs je n'avais pu prévoir que 

l'aurais jamais rif»o à £we avec Texé^ 
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cutcur de la haute-justîec. Il me de- 
manda le signalement de mon matelot , 
que le bourreau ine ramena déuxiïeurea 

après. 

Ces petites anecdotes seront peut- 
être regardées comme futiles et- peu 
faites pour figurer dans un ouvrage 
sérieux ; mais elles auront l'utilité de 
faire voir combien on doit se conduire 
avec précaution en pays étranger, 
lorsqu'on ne veut ni se compromettre , 
ni même déplaire. 

Cochin est un étafelîssement des Hol- 
landais sur la côte de Malabar , c'est 
leur plus forte place sur la presqu'île , 
depuis qu'ils ont perdu Negapatnam. 
Je l'ai trop peu examinée , pour en 
rendre un compte exact; je la crois 
eptagone en comptant le front de la 
rivière. Les remparts m'ont paru très^ 
hauts et très-bien revêtus du côté de la 
tetre, et le fossé tôut autour de la 
place bien entretenu. La Compagnie 

de Hollande y entretenait toujours u<i« 

iorte garnison. 

4 
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Cette ville est un gouvernement par- 
ticulier y ainsi le commandant miïi^ 
taire n est que le troisième personnage, 
n y a un gouyehieur civil pris dans 
les bureaux de la Compagnie ; cet offi- 
cier est secondé du fiscal > qui tient le 
second rang y ainsi que dans tons les 
établissemens hollandais. 

Cocfain est bien peroé ; mais très* 
mal bâti ; le gouverneur loge dans 
nne espèce de grange ^ située sur nne 
place sans ornemens , et dans laquelle 
l'herbe croît ainsi que dans les mes* 
Toutes les maisons sont à l'avenant ; 
l'air de misère et d'inertie se fait sendr 
dans cette colonie » comme dans tous 
les établissemens de la Compagnie hol- 
landaise dans rinde. Cependant » avec 
un peu d'industrie , Cocliin pourrait 
devenir une ville florissante* Son corn*- 
merce en poivre pourrait être très- 
considérable , en attirant les mar-* 
dbands par des encouragemens , et 
ca suppriniant les- vexations que tout. 
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étranger éprouve de la part de ce goa- 
irernement. 

Sa situation est admirable, elle est 
sur une belle rivière qiû peut admettre 
de trè8«gro8 yeisfleanx. L'embonchure 
ji'a jamais moins de vingt pi^ds de 
profondeur 4 marée haute , et le port 
est assez vaste pour contenir quelque 
nombre de bâtimens qui voudraient 
le fréquenter : il reçoit une quantité 
de petites rivières et de canaux » qui 
facilitent la communication intérieure 
à une très-grande distance , et donne- 
raient la plu9 grande activité à son 
commerce» Sa position à l'ejstrémité 
de la presqu'île rend son abord facile 
dans toutes les saisons , et diminue le 
danger auquel la navigation est sou- 
mise dans la mousson de sud-ouest; 
il sufiit d'un beau )our pour en sortir 
et se mettre à même de gagner le 
cap Comorin , d'où l'on peut iaire 
.route pour toutes les autres parties de 
rinde. Le bois de teke , si propre 
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aux constructions , y abonde^ aussi y 
bâtit-on bMucoup de vaisseaux f der 
tous les moyens d'industrie qui s'y 
4éTelopent aujourd'hui , c'est le pl^& 
considérable. Tant d'avantages sont 
négligés^ Cochin languit et ne se re* 
lèvera jamais, t$nt que 1^ Compagnie 
boUandaise ne changera pas de sys- 
tème , À moins que cette ville ne. 
tombe au pouvoir de quelqu'autre 
nation qui saura l'apprécier et tirei; 
parti des ressources qu'elle offire. 

Les habitans de. cette pai tie de l'Inde 
sont sujets à une. maladie de |an^be» 
on l'appelle mal d éléphant ou mal 
de Cochin. La jambe grossit prodi- 
gieusement, sans que le pied ni la 
cuisse se ressente de cette enilûre ; 
dans cet état , elle ressemble vraiment ^ 
pour la forme , à cellfs d'un éléphant 
ce qui lui ^ a valu le nom : U est 
vraisemblable que c'est aux eaux du 
pays qu*on est redevable de cette in- 
firmité ; on y trouve aussi queltjueS; 
goëtres» 
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Ce pays produit du poivre , de 
Tarée et du coton , on y trouve des 
fruits secs et du cardamome , le tout 
en petite quantité; les deux derniers 
articles y sont principalement appor- 
tés par les Arabes. On pourrait s'y 
procurer des cauns én les recomman- 
dant un peu d'avance ; car les Maldives 
qui les fournissent sont voisines, et, 
dans la belle saison , on y trouve tou- 
jours des bateaux de ces îles avec les-^ 
quels on pourrait traiter. 

La population européenne de Co- 
chin ne s'élève pas au-delà de cin- 
quante personnes, les troupes excep- 
tées; la caste portugaise à-peu«près à 
cinq cents , le reste est Indien; et 
quoique la ville soit vaste et passa- 
blement remplie de maisons, cepen- 
dant elle paraît déserte. La tempéra- 
ture de cette place est la même qu'à 
Pondichéry. Leurs saisons sont op^ 
posées, les montagnes des Gates sont 
une barrière qui sépare Tété de l'hiver j 
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les saisons dans-Tinde ne^-soiLt poîm 
donmises aux m&nes ynialions qu'en 

Les "vents (à cala près de quelques 

irrégularités peu fréquentes ) ne souf- 
• fient qne de deux parties de l'hoxizon y 
diu, nord-nord-est à Test-nord-est pen- 
dant six mois , et pendant le reste de 
l'année , dn sud-sud-ouest à ouest-sud- 
ouest. Le passage du soleil àl'équateur 
détermine lé «âumgement de saison ; 
.pendant qu'il est dans riiémisphère du 
nord y le vent xègne du sud-oiiest » et 
^nce vcrsâ ^ les courans reversent alors 
«t sniyent le irent. On; appelle ces^deux 
^sons , moussons ; ainsi, pendant là Moumobs* 
mousson du sud-ouest , les montagnes 
des Gates interceptant les orages et lea 
nuages y les empêchent de passer à la 
côte de Coromandel , oii! le tems est 
alors superbe et où l'on jouit de ce 
qu'on appelle la belle, saison. La côte 
Malabar y an contraire , éprouve . alors 

des pluiies abdiv^antes» et d^. tems en 
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tetas des coups de vents ; c'est ce qn'oH 
appelle Myemage ; les courans de»- 
cendentau sud sur la côte de Malabar, 
et portent an nord^sov l'autre côte. Six 
mois après , les vents passent au nord- 
eat i et les Gates produisant le même 
efiSet de Faotre côté^ font pareillement 
refluer sur la côte de Coromandel le^ 
pluies et les orages qu'elles airêtent» 
pendant que la côte de Malabar jouit 
à son tour de la belle Jsaison ; les cou^ 
rans descendent alors au sud sur la 
première , et remontent au nord sur 
celle-ci. 

Départ de Au moyen de ces saisons invaria^ 
Ues , les plus mauTais vaisseaux » pro» 
fitantdes vents et des courans , accom*' 
plissent fadlement leurs trajets. 

Je ne trouvai point à Cochin un 
prix satis&isant de mon ri& ^ et fal* 
lais me mettre en route pour remonter 
jusqu'à Surate , lorsqu'un capitaine 
arrivant m'assura que la disette était 
. passée sur cette côte y mais qu elle se 
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faisait Tivement sentir en Arabie , ^oh' ' 
Von demancbdt des grains, sur-tout à' 
Moka» où la famine ^ disait-il^ était 
extrême; ainsi, je' ne ^^nvals ntiénx 
faire que de partir pour cet endrçit^ 
où je feraiff sons ^contredit nn excel- 
lent voyage. J'ai su depuis que ce qu'il 
^ m'*vait dit n'était qne pour m'é<&rter 
de là concurrence , attendn qu'il allait 
lui-même acheter une cargaison de rm' 
pour la porter à Snrafe; j'ajoutai foi 
à son rapport ^ et je pu^tis incontinent 
pour Moka* 

Au bout de vingt-huit jours , je vis 
le détroit de Sabel -Mandela que je 
franchis à sept heures du soir ; j'entrai 
dans la Mer^-Rouge, et le lendemain, McrRonee. 
je mouillai à Moka , éloigné de treize 
lieues du détroit. 

On navigue arec toute sûreté depuis 
ce détroit , le long de la côte, jusqu'à 
Moka i il y a mouillage partout, mais 
l'arrivée à cette ville est assez dange* » 
feuses en approchant de. la rade, il. 
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faut gouyemetr avec précaution et sou- 
der exactement. On ne doit pas Venir. 

plus près que treize brasses , à eau s© . 
des bancs de sable qui la défendent* « 
On laissera courir ainsi au nord jus- 
qu'à ce qu'on découvre la façade de 
la yille de ce côté, ou le minaret de 
la grande mosquée à l'est-sud-est du 
compas» Alors on peut cingler en toute 
sûreté pour le mouillage oii Ton jette 
Tancre » entre six et sept brasses fond 
de sabjle^ I^e fort du nord est depuis 
le nord -est quart est, au nord-estr 
quart nord , à-peu-près demi-portée de 
canon de 12. Il y a une autre passâ 
près le fort du sud , fréquentée par lea^ 
petits vaisseaux ; mais je ne la conseille^ 
pas y à moins de la connaître parfaite* 
ment bien : on mouillera la forte ancre 
au sud p rapport aux brises de cette 
partie qui sont d'une violence extrêmes- 
La mer seule est belle dans ces coupa 
de vents , parce qu'elle est contènua 
par sables et les rescii'a qui forment; 
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Tabri iè lâ rade'; înais quoique le so- 
leil soit ardent 9 le ciel porté toute 
Tenipreinte d'un ouragan; 

Quand la mousson est déterminée, 
ce qui arrîye danà les derniers fours 
de novembre , juisqu^en juin , le vent 
soufïle du sud au sud*sud-est, il se 
'Charge en chemin de toutes les vapeurs 
qui s'exhalent de Tabyssinie dont il 
enlève même le sable* fen conséquence, 
l'air paraît enflammé, le ciel est rouge , 
à peine voit-on à une Ueuô, et le sable 
brûlant qui volé, suffit pour griller les 
plantes. Il est d'usage à Moka de cul- 
'tîver beaucoup dé -basilics, dont* on 
orne les appartemens et les fenêtres. 
U faut les enlevër ' aiissitôt que ces 
brises commencent, sinon ils sont tués 
tout aussitôt 9 non - seulement par le 
sàblè brftlant qiii' leé dévore , mais par 
le vent lui-même qui est quelquefois 
d*u^e chaleur inlmpportable. Toutes 
communications ayeg la rade sont alors 

uterrompu^t . . ^ 



/ 
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Une nuaispn de vent de and dure 
ordinairement tout un quartier, et 
quelquefois deux ; mais asses conunti- 
nëment , vers les nouvelles et pleines 
Junçs, elle est suivie de trois jours 
de vent de nord » qui za£ralchit TaM: 
.et rétablit T atmosphère. 
Hokt. • La rade de Moka est circulaire , 
elle forme un secteur dont la corde 
est le mouillage : les deux extrémités 
âe.cette corde sont défendues par deux 
forts doat je parlerai. Les petits vais- 
^auz du pays mouillent trè&*près de 
J»rre, à portée d'une assez belle jetée 
qu'on a faite pour faciliter le dabac«- 
quement. L'entrée et la sortie de la 
mer Rouge sont soumises à deux épo- 
ques qui déterminent les deux saisons-; 
ces moussons ne sont plus comme 
dans rinde , subordonnées axa; équi* 
noxes. Les derniers jours de novembre 
ou les premiers jours de décembre 
iamènent la mousson du sud ; et, dd9 
ce moment 9 les courans entrant au 
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détroit de BabdrMandel at^aHelofce 
prodigieuse, jusques vers les premiers 
joars de juhi ; alors les^Teiataaouiïleat 
du nord au nord- nord- ouest , et les 
«ourans preimeiu leur direction ver» 
la sud (i). Pendantla moatfsôn du md , 
1^8 Taisseau;^ qui arrivent à Moka ne 
peuvent fMis gagner la rade à. csuiae do 
la force du vent , il faut qu'ils aillent 
HumiUer dam une baie Toiaind » d'oik 
ils redescendent lorsque la brise du 
Bord se fait aentir dans les intenralles 
de l'autre. Pendant cette monwon^ 
on est emprisonné dans la mer Rouge , 
#t' attCuAB vaimaut ae parYÎendraienl 
à surmonter la force du vent et du 
courant. 



. (i) D'Après de Maoevilette en dit autant. Voyez 
V NepiuQ^. Maudit G^t nwfw^ est 1« résuLlat 
^ obtemtmis des neîHmiis nsvigaleius, on 
doit y ajouter foi sans é^rd au témoignaga de 
quelques voyageurs moderDes. 

Pendant que ces vents régnent ainii dans 
la mer Eoage, ils varient . dans le golfii en** 
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Les pèlerins qui ac6<mrent à Isr 

Mecque de toutes les parties de Tlnde 
et du Bengale , profitent de cette sai« 
son. On en voit arriver des vaisseaux 
chargés ; le commerce ^ Tintérêt et le 
désir du pillage sont sonyent plus que 
la dévotion Tobjet de leur voyage. Bien 
n'égale le désordre qu'ils entraînent 
avec eux dans les caravanserais , et 
ailleurs^ Aussi se presse^-on de leur 
fournir ce qui leur est nécessaire , et 
de les faire partir pour Gedda , d'où ils 
se rendent à la Mecque. • • 

Un malheureux capitaine anglais 
fut lenr victime à Tépoque où je m& 
trouvais à 'Moka. Plusieurs de ces 



dehors da détroit , c'est-à-dire que, règle 
générale , ils y souillent de Test depuis no- 
vembre jusqu'en juin, et db-reue»t les autres six 
mois riiinti depuis oove]li)NF6:îiiBqu'eit juin, le 
vent souffle d«'lVst dans le ffA^, et dasnd-sud" 
est dans la mer Rouse. Les autres six mois il 
son (lie de ouest dausk golfe, et noid-nord-oue»t 
dans la merftouge» 



s. 
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coquins manquèrent leur vaisseau en 
néonr , soit yôlontairement , soit que 
le capitaine maure ou saraugue ne 
ntivlôt plus s'eii charger y soit enfin 
qu'ils eussent déjà médité l'attentat Assassinat 
horrible dont Us se rendirent coupa- ^i^**'^ 
bles : ils vinrent au nombre de vingt , 
demander passage pour le Bengale au 
cflpitoijte Knn ^ qui commandait un 
vaisseau de l'espèce nommée gmi. Il 
retournait à Calcuta après nn voyage 

assez lucratif , et ne demanda pas 
niieuic qt^e de rendre service à des gens 
Ataqueis it Aé soupçonnait aucuns 
mauvais desseins. Us fîirent bientôt 
d'accord sur le prix ; quant aux vivres 
ce fat une affaire facile à arranger , 
toM ée$ matelots étant Lascars y par 
conséquent Mtilâulmans ; la nourri- 
turc pouvait être la même que pour les 
feasBLgerB. On partit , et Ton franchit 
le détroit. Aussitôt qu'on eut double 
floccotora ^ ces brigands exécutèrent 
leur complot^ ils se jetèrent à l'impro* 

a. 9 
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yiste sur les' cinq ou six Européem qui 

formaient Tétat - major , et les égor- 
gèrent y à commencer par le capitaine. 
Quelques Lascars qui voulurent s^oppo- 
ser à leur furie , furent massacrés , les 
autres montèrent dans les hunes et là 
ils se mirent en défense. On capitula, et 
on leur promit la vie sauve , s'ils vbu- 
lalent descendre et continuer à guider 
le vaisseau , n'importe à quelle terre*. 
Ils acceptèrent , et la trimquillité 
parut rétablie pendant quelques jours ;. 
comme ils erraient à l'aventure sana 
savoir où gouverner , ils n'abordèrent 
nulle part. Les assassins croyant y 
voîr de la supercherie , tombèrent de 
nouveau sur eux ; mais comme ila 
avaient eu le tems de se tenir sur leurs 
gaixles , ils se défendirent et mêlèrent 
leur sang à celui de leurs meurtriers.- 
Eniln après un combat , mortel à cinq 
ou six hommes des deux câtés, on fit 
encore une suspension d'armes et les 
Lâscars reprirent la conduite du vais-: 
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«eau. Le lendemaiii de cette afiaire f . 
ils virent les Maldives ; les brigands 
offrirent alors aux autres de leur don- 
ner les bateaux ayec lesquels ils gagne*» 
raient la terre conune ils pourraient. 
La proposition fut acceptée. En con- 
séquence , les Lascars abandonnèrent 
le vaisseau , don\ on n'a jamais entendu 
parler depuis. 

Quant à eux y ils débarquèrent sur 
la première île où ils purent aborder , 
de là on les fit^ passer à l'ile du roi. 
Ce prince les reçut avec Jiumanité et 
leur fit donner à ses frais un passage 
pour la câte de Malabar ; ils abordé^ 
rent àMangalore , où ils eurent le bon 
esprit de se dire Lascars français. En 
conséquence » les o£^ers de Tipou les 
reçurent bien et les firent passer à 
Mahé d'où ils se rendirent chez eux. 
Cette cruelle aventure fut consignée 
.dans les papiers publics : on chercha , 
mais en vain , à retrouver le vaisseau 
et les pirates, on n'a jamais.su ce 
qvL^ila étaient devenus. ' 
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B«i8iiix. . Excepté quelques yaUseaux maures 
j0t un ou deux du Beogale qui viennent 
imis les ans jusqu'à Jedda , la uariga- 
4àoa de la »er Reiigc se fait sur des 
Jiâtimens qu'ils nomment daous. Ce- 
MM des bateoax ouverts sans le plus 
lëger abri , il suffirait d'une grosse lame 
jjpow les remplir eê: ]es &ire couler ; 
mais ils ne s'y exposent pas » et ne s'é- 
loignent jamais des edtes , assez sou-* 
.vent «Ame ils font leur trajet entre la 
terre et le banc de rescifs qui en défend 
Tappreobe et em travers duqnd il y a 

des passages qu'ils connaissent. Ces 
bateaux sont d'une très-belle forme et 
ensceptîbles d'4tm perfilatlonnés. Us 
naviguent avec une seule voile car- 
rée , et Hudjgré que lenr mât soit mal 
placé, mal proportionné , et la voile 
aouvmt de paiUë , ils miviguent très* 
bien et marckent supérieurement. 

Le service dm port de Moka se fait 
avee dbnx ^atids bateaux trés-ldurds» 
pointus des deux bouts ^ et dont je n'ai 
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pQ recoimaitre la constraction : Tas» 

semblage de leur membrure m'a bien 
êemhlé mropëwL » mais leur forma m'a 
para ai ^traage que je na sait oooifcieiit 
les juger. Ils naviguent arec un mât et 
«ma Toile de paille trè e lo orda » eetoat 
dea laides de deux pieds de largeur sur 
cinq oarni^, piade de lonf^, cô tt s nae an» 
semble. A Faide de cette voile cpi'ila 
peuvent & peine luasar et manier , ila 
font très»rapidement le service de la 
rade; mais comme il faut qu'ils Tamè^ 
nant pour la changer toutes las Sois 
qu'ils virent de bord , ils tombent tel- 
lement sous le Tant lorsque le tems est 
fort 9 qu'ils ne pénvètttenti^ef à Mokà 
et vont se mettre à l'abri dans la baia 

voisine , d'où ils viannent à la jatét lo 

lendemain matin. 

Moka est situé à l'aatiémîté des Etats ^^Im^ 
de l'imam de Senaan^ dans l'Yémen, 



Noia» La latitude do cap Babeimaodsl a éiê- 
fixée par un rslèvement ensuite d une observaltoit * 

V 
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sur une petitie baie formée psr une 
ile de sable vers le sud , et par une 
pointe de rochers vers le uord. Lea 
Arabes ont bftd un fort sur chacima 
des pointes qui ferment la rade : pe 
sont de mauvaisea espèces de redoutes 
circulaires dont les fondemens sont de 
grosses pier lea de granit : les embrâ- 
snrea sont pareillement de grosses 
pierres ou de gros coraux. Mais quoi?- 



laite à midi entre lui et le cap Saint-Anloinei à 
j%à ^ nord.— Obserradon de d* Après, 12^ 
45'. Observation de Bruce, i^d 39' 2.0', 

Latitude de Moka, 24'. — par d'Après , 
l3*^ 22*. — par Niebhur, iJ^ 151'. 

"ViToA nord -ouest A Moka , 12^ 45^ pac 
dAprès , i3*. • — par Nîebhur, 12* 20'. 

Wo° nord-ouest. Au détroit, la^ 54'. — par 
d'Après, I2<i 40'. 

Les marées sont de 12 heures. — — > Sw^anf 
Niehhur, 11 heures. 

La mer Marne 4 pieds. Suiçant Nicbhur^ 

3 pieds 6 pouces. 

Lougitude^ pbservée^ à Moka^ ^ 7' à f est d» 
JParis.. 
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qos céB ouyertures soieM passable* 

ment larges , elles n'ont guères qii^ 
deux pieds de hauteur. Le tout est 
^rmonté d^nn édifice bâti en briques 
sans aucun ouvrage intérieur ; cela res- 
semble à une croûte de pâté qui sur* 
monte Tartillerie, il n'y a pas même une 
poutre pour en assurer la solidité. La 
muraille n'a qu'une brique d'épaisseur; 
aussi 9 souvent le vent , la pluie ou 
Texplosion du canon sufiisent-ils pour 
faire crouler ce gâchis sur ceux qui 
s'y renferment. 

Ces batteries qu'un coup de canon 

, pulvériserait , sont décorées d'un mât 
de pavillon sur lequel on arbore lé 
vendredi , l'étendard de Mahomet r 
c'est un pavillon rouge , ayant au mi- 
lieu une épée blanche à deux tranchans. 

, Cette épée est on ne peut plus mat^ 
dessinée ; la poignée est trop courte , et 
les deux lames si mal proportionnées» 
qu'on ne saurait imaginer que ce soit 
une épée : cela ressemble parfaitement 
à un pantalon* 
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La TiUe circulaire , ellç a ù% 
portes dont une s'appelle la porte San 
çrëe , les étrangers ne peuvent y pas<- 
ser 9 et si quelqu'un voulait braver cett9 
défense , il s'exposerait à des violences 
de la part des Bédouins qui campent 
toujours en^dehors , et qui pourraient 
faire payer cette témérité d'un coup 
depoignard» 

La ville n'a ni fossé , ni aucune dë^ 
fense extérieure. Le pied de la muraille 

est abordable par- tout. Lesfondemena 
et la première assise sont bâti# dt 
grosses pierres , jusqu'à-peu-près qua- 
tre j et en certains endroits seulemeni - 
trois, pieds de liauteur . Ces pienres sont 
mêlées de gros corail , ce qui auuQnce 
que les matériaux manquaient quan4 
on a bâti la ville , et qu'on a fait usage 
de tout ce qu'on a trouvé. , Cette assiso 
est surmontée d'une mitçonnerîe 
quatre pieds d'épaisseur en briques » 
et de quinze ou dix huit pieds de hau^ 

tQur» Sur 1^ sottiu^t ou e pratiqué ^xk 



4 
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parapet de répaissenr d'une brique , 
avec des trous pour passer le bout d'un 
fusil 9 et permettre de tirer an tra?era« 
Ainsi le terre-plein du rempart peut 
avoir troi9 pied« et demi, de lerge aiir 
QBe hauteur de neurà douze , parapet 
déduit f et le tout est si peu ^idé » 
qu'à chaque forte pluie il en croule 
quelque partie dans le toi^r de la ville. 
Cette fiô^e muraille eat aoutenue tour 
tes les deux^ents toises par de grosse» 
toura aemblabl^a aux forta dont |*ai 
déjà parlé y et tout aussi défectueu- 
ses. Celles qui Manquent la porte Sa«. 
crée » sont les seules qui vaillent 
quelque chose ; elles sont assez solides 
et couvertes f il y a même des logemens 
pratiqués dedans ; et ce sont les seules 
qui ne seraient peutrêtre pas renversées 
par le jj^emier coup de canon. 

Ext voyant de pareilles fortifications , 
on conçoit faci tement ce qu'on se rdhse 
à croire en Europe , c'est que l'assaut 

d'une place se doxme avec la cavalerie* 
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Tirots on quatre coups decanon sufliiienf 
pour faire une énorme brèche , et les 
autres coups ne servent que pour Tu* 
nir et la rendre praticable pour les che- 
vaux ; alors on part au galop , et dans 
un instant la ville est prise : telle est- 
leur méthode d'attaque , ils n'en con- 
naissent-point: d'autre. Leur artillerie 
est aussi en arrière que leur génie nxi- 
litaire. Ce sont des canons de fer mon- 
tés sur des affûts marins ^ qu'ils trans- 
portent avec beaucoup de peine d'un 
lieu à un autre. J'ai été vivement sol- 
licité d'entrer au service de l'imam 
pour diriger' cette partie , et f 'aurais 
accepté pour un certain tems » sans 
la fatale condition du turban , sur la- 
quelle on n'a pas voulu passer, et que je 
n'ai jamais pu envisager sans horreur* 
Adeii. La plupart des matériaux qui en- 
trent dans la construction de Moka , 
viennent d*Aden , ville jadis opulente , 
située en dehors du détroit , dans la 
plus belle baie du monde. Sa position 
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est si admirable , qu'Alexandre voulaif^ 
dit-on , en faire le centre du commerce, 
qu'il se propoeait-d^établiF avec l'Inde. 
L imam de Senaan voulant attirer les 
vaisseaux dans ses *ël»ts , jeta les yetuc 
sur la petite baie de Moka , et lui ac- 
corda tant de privilèges et d^encoura- 
gement , qu'au mépris du port le plus 
magnifique» sans égard à l'impossi- 
bilité de sortir du détroit à contre- 
mousson ; malgré tous les désavan*- 
tages d'un câté^ et tous les avantages 
de r autre , Aden fut abandonne , et 
tout le commerce se porta v^ la nou- 
velle ville $ Fantre devint en peu de 
.teins déserte , et bientôt n'oârit plus 
que des ruines. Moka en profita , et 
encore aujourdhui on y. transporte 
journellement des pierres et d'autres 
matériaux dont on dépouille Aden^ 
;où l'on trouve À peine maintenant des 
vestiges qui puissent indiquer son an- 
ciennMtendu.e,On distingue encore du 
large quelques tourelleset une muraille 



( HO ) 

miria montagne, an pi^dcte laquelle 

l'entrée de la baie,iu^is la yiUe n'existe 

plue : moaiimembiimiétoiuuiiitdalW 

con^tance de la fortune , qui a trans- 
planté dans un irou f au «ûlieu d'une 
plaine aride , dans laqueUe on ne 
trouve que de Teau. aaumâtre , une 
prospérité qué li'a p« oomerTer nom 
ville admirablement «ituéç , et qui , à 
tous les Uvantages j^c^rce à la navi)* 
gation, réunissait ceux d'un sol fer- 
tile , au milieu dt mQnftag^es dont ka 
vallées riantes contribuaient au dbarma 
at à la salubrité de ce séjour. Une dea 
raisons qui ont le flnà contHbfié à 
transporter le commerce à Moka , 
c'est que le marclié dea cafés étàat sur 
le territoire de Timam de Senaan , il a 
voulu qu'ils s'embarquassent dans s^ 
états. Pour ce faire, il lesta»*» 
exorbitamment, lorsqu'ils se rendaient 
par terre à Aden , qu'on pHt bientôt le 
parti de gagner les droits, eades em* 
Marquant à Moluu 
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« Aprài importe Sacrée I on troiiTe Ters 
le nord de la ville, celle nommée Baiel 
mm/Moudy. C^cst par elle que le consul 
français doit hm son entfée à cheval , 
e*ii le veut » et sans être forcé de met* 
«re pied à tem devant la maison dn 
gouverneur , prérogative qui n'est pas 
nûnce en eo pays. C'est en-dekors de 
cette poite que l'on enterre les chré- 
tiens qni 7 menrent» On j nÂt deux 
tombeaux avec une inscription annon- 
çant aux voyageurs qu'ils ont été élevés 
è lamëmotse de denn capitaines^de vais» 
seaux du commerce en traite à Moka; 
IjO reste 4e remplaoannt n'offire quo 

les ruines de quelques piles de brique , 
taguement éparses dans la campagne. 
C*est À raison ds la ntnaiion de ce 
eimetlère , que les enfans crient ordi- 
Bairement frengui Babel tnamoudy^ 
ce qui signifie chrétiens au cimetière : 
Tfltn^'ils osi»iment en eonrastt après 
tous les étrangers , dans les rues. Cette 
kaine est invétérée^ et serait difficile à 
déraciner. 
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Beeeplîon En descendant à terre je fiis reçu 
ffon^ capi- ^ nianière ordinaire : une députa- • 

tion des principaux douaniers , con<^ 
dnits par les courtiers français , vin- 
rent au-devant de moi , et me condui<« 
sirent sous la porte Bahar^ on porte 
de la mer. JJémir bahar y était sur 
un divan y sur lequel il me fit place à 
côté de lui. Il se leva pour me rece- ' 
voir y en mettant la main droite sur 
son cœur , ce qui est la salutation or* 
dinaire. On nous parfuma d'abord avec 
de Tencens , du benjoin et de Thuile 
de rose , puis avec du . bois d'aigle* 
C'est un bois précieux et très-rare; il 
exhale en brûlant l'odeur la plus suave. 

' Les Arabes et les Persans le recherchent 
avec passion , et le payent l'équivalent 
de l'or ; c'est-à-dire qu'un morceau 
suis dans une balance , se paye en 
remplissant d'or l'autre bassin, jusqu'à 
poids égal. On en coupe ou même on 
en rape un peu pour le brûler , et on - 

. a grand soin d'en recevoir la fumée 
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4ati8 ses kabits. Après cette cérëmoaie , 

leniir fit servir du café, qa'il mè fut im- 
possible de boire. La plupart des Arabes 
lie font point griller et n'infusent point 
le noyau du café ; ils n'en prennent que 
la pulpe que nous rejetons f c^est -è^- 
dire', la cliair de la cerise qui recouvre 
le grain. Ils la font sécher et Tinfusent 
légèrement comme du thé ( i ). Cette 
boisson est insipide et fade ; elle est » 
dit-cm , rafridchissante , et son goût e$t 
plus fin que celui du café que nous pré- 
parons ; pour moi je n'ai pas le palida 
assez délicat pour sentir tout le prix 
d'une pareille boisson qui ne me parut 
guères que de l'eau chaude. Je ne fus 
pas maître de déguiser la répugnance 
que je sentais à la boire , ce qni n'était 
pas propre à m' obtenir les bonnes 
grâces de rémir , homme' grave , très- 
civil , et qui me recevait avec beau- 
coup de cordialité* Je me fis excuser 

(i) Niebhur en dit aukaut, page 49,.édiliott 
àe Copenhague. 
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ptr mon Banian , qui lui £t entendre 
ndson. ÀntsHAt que cdia tut Bni , 6n * 
jne parfuma de nouveau , c'est-à-dire ^ 
que Ton ne congédia , et mes cooniers 
me conduisirent chez le gouverneur, au 
nûliett d'une £Mile prodigieuse , criant p 
chantant ^ kwlant et faisant un va^ 
Garnie à rompre la tête. Pour £iire hon* 
neur à mon entrée ^ le gouwJ Beu r 
avait ^ suivant l'usais f envoyé au-de» 
tant de moi deu dMif aax riehenent 
caparaçonnés , et que Ton faisait ca- 
ncoler ; la ponaniM qu'ils fiiiseient 
Toler , celle qui s'élevait sous les pieds 
de la muhitade qui x»'enviroanait^ le 
soleil ardent qni me brûlait , et le 
bruit des instrumens barbares dont on 
me ségelait , teitt oele téntti me fis 
paraître le trajet insupportable , quoi-* 
qu'il f ûit très^-conrt et qu'il n'y eAa qoe 
la place des domom k traverser.- n est 
vrai que nous alliions au petit pas* 
Bendtt elies le gou f cineu r , on nous fit 
znonter de petits escaliers bien étroits^ 
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^tt liaut desquels ou me demanda 'moil 
êpée ; je la refusai , et sans autre coril» 
jplimens je me mis en devoir de m'en 
retourner : mes courtiers me retinrent 
et Ton fut dire au gouverneur que 
je refusais d'obéir* Il ordonna de me 
laisser agir comme je Tentendrais. 
J'entrai dans la salle d'audience, on 
àpprocha de moi un grand fauteuil de 
bois, bien vermoulu , bien ancien, par- 
faitement ressemblant à ceux qtte Pon 
nous représente dans les ancie:ns ta- 
hlemi^e chevalerie» On me pluça en 
fece du gouverneur , et deux soldats 
armés de sabres et de rondach^ss , se 
tinrent à mes cdtës. Le vieux gouver- 
neur m'ayant salué à la façon des 
Arabes > en mettant la main sur son 
cœur, me fit signe du doigt de m as- 
seoir en me montrant le ftuteuil» 
.Comme je ne connaissais point son 
8alut et que je ne pouvais juger quelle 
était son intention , je me mépris au 
signe qu'il me faisait | et je crus qu'il 
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, ipe présentait la main : je la pris et la 
serrai très - cordialement , à sa trèa- 
grande surprise. Je m'aperçus bien d'un 
geste que firent les soldats , apparem« 
znentpour me réprimer;màis soitqu'ua 
coupd*œil de leur maître ou de tout 
autre les retînt , ils ne me touchèrent 
point. Je pris place ^ et les premiers 
compllmens passés ^ il me fit demaU'- 
der pc>urquoi j'avais refusé de remettre 
jnonépée. Je lui fis répondre qu'étant 
militaire , un préjugé établi chez noua 
me défendait de la rendre sanys com- 
bat 9 <3t qu'il nous paraissait aussi hu- * 
miliaiat de rendre nos armes » qu'à lui 
de remettre Bon turban si quelqu'un 
avait rinsolence de le lui demander*' 
Il rit beaucoup de la comparaison , et 
fit un signe auquel les soldats se reti* 
rèrent ; il me fit parfumer de nouveau 
^t m'offrit du café. Mon banian lui 
ayant dit qne favàis trouvé mauvais 
celui de Témir , il envoya au quartier 

des fej^nmes chercher un plau dont iJl 
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£illut go&ter pour ne pas le désobligea i 
et je m'en sus ensuite bon gré, car je le 
trouvai délicieux : il en fut enchanté p 
et èi j'avais votilu le eroire, j'autais* 
mangé jusqu'à satiété. Je lui témoignai 
mareconnâissaxice d'un pareil accueil» 
et lui demandai sa protection et son 
indulgence y si comme étranger , il 
m*arrirait quelquefois de manquer aux 
usages que je ne connoissais pas , ajou- 
tant que ce seraittoujourb intolontaire* 
mentque je lui donnerais sujetde plainte, 
n me répondit fort obligeamment , qùo 
je ponyais compter sur ItA , et qu'il me 
donnerait avec plaisir, des marques de 
ëon amitié. En même teiiis il m'engage» 
à me promener à son jardin , les ven« 
Prédis sur-tout; il me dit qne j'y serais 
plus libre , parce que c'était jour de 
mosquée 9 et qu'il serait en ville : qu'au 
surplus j'eusse à me faire ahhoncer , 
et qu'il me priait de n'y pas entrer 
quand on me dirait qu'il y aurait quel- 
ques'unes de ses fiMmoes. A ce^après^ 
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. je pouvais me baigneret m'y faire servir; 
et ce serait, ajouta t-il, lui faire plaisir 
que d'en user ainsi. Cet aimable homme 
ne fut pas long - teras gouverneur , 
ainsi que je le dirai ensuite ; mais quand 
il fut redescendu à l'état de particulier, 
je continuai à cultiver son amitié., U 
était Said, c'est-à-dire de la tribu de 
Mahomet , en conséquence , il con- 
serva toujours le turban verd et conti- 
nua à jouir d'une grande considération. 

La maison du gouverneur est un vaste 
bâtiment carré percé de petites fenêtres; 
il donne sur une place qui sert aux 
exercices de la cavalerie. Son sérail est 
au premier étag^ pour lui , il habite le 
second , à cause de la fraîcheur : sa dis- 
tribution intérieure est semblable à 
celle des autres maisons» , 

Tout auprès dans un coîn de la 
place , est un grand carava^erai. qui 
ne se remplit que lors des pèlerinages 
de la Mecque. C-est un vaste bâtiment; 
carré , renfermant une cour au miUe» 
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ayec une fontaine pour, les ablutions 
que }a loi de Mahomet prescrit. L*in-* 
térieur n'est qu'un appentis qui règne 
tout autour de la cour , sans portes ni 
fenêtres, mais soutenu sur des colonnes. 
^ il pleut rarement à Moka ^ et d'ailleurs 
cet appentis descend si bas, que la pluie 
pourrait diiEcilement chasser sur ceux 
qui 7 logent. 

Tout ce vaste bâtiment n'a done 
qu'une seule ouverture , c'est la porte. 
La place vis-à-vis de cet édifice estasses 
spacieuse pour, yxanger les chameaux 
et les ânes des voyageurs qui logent au 
caravanserai pour une légère rétribu* cmra 
tion, dont l'objet est de payer seule- ^ 
ment le balayeur. 

Je fiis reconduit avec le même appa- 
reil j usqu à la loge française , où M. de 
Momrif , agent de la marine française, 
me débarrassa de tout ce cortège , en 
jetant par la fenêtre UAe couple de 
piastres en menue monnaie.. 

Au surplus je suis bien aise d'avestir 
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le lecteur que cette réception n'avais 
rien de particulier pour mai , elle est 
d'étiquette , et si j'en excepte la poli- 
tesse délicate du gouremeur qui n'est 
pas commune , le reste est d'usage , 
tous les autres capitaines sont re^s de 
la même manière. 
TTsage «Q S^il y a U2]£ céziémouie attaché à 
dépare parriyéeyil yen a une pareillemeotafïec*» 
tée au départ; il est déforme de faire 
prévenir le gouTeraenr que l'on veut 
prendre congé. 11 donne ordinairement 
rendezryous un peu avant la troisième 
prière du soir , on n'est pas plutôt en 
sa présence,que deux hommes viennent 
afKibler le visiteur d^une robe arabe 
rouge, dont on le revêt par-dessus .se& 
habits f et qu'il emporteevec lui ceaiœe 
un témoignage de l'amitié , et un gage 
de rhospitalité des Ajràbes, A mom dé* 
part , j'en reçus une d'un très - beau 
Casimir , doM j'^ Iak «ne robe-de^r 
chambre pour ma traversée. 

U y a dans Moka deux loges eura- 
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péennes, une pour les Français et une Loges cx^ 
pourles Anglais ;chaquenationaledroit '^P^*^**^ 
dé porter son pavillon sur sa maison* 
La loge frànçaise est une maison très- 
mesqîiine dont les magasins seuls sont 
beaux ; mais la maison anglaise est ma- 
gnifique^ et peut recevoir facilement 
cinq ou six états^majors de vaissçau, La 
loge française au contraire ne peut être 
habitée que parle consul ; au moyen de 
quoi chaque capitaine cherclie unemai^ 
son à son gré , inconvénient dont on se 
ressentirait bien vivement , en cas d'une 
rixe avec le peuple ^ toujours disppsé à 
quereller ; on couperait bienfiicllèment 
toute communication entre lesFrançais, 
et les prenant ensuite chacun séparé* 
ment, on en viendrait aisément à bout. 
Les Anglais au contraire ontunemaison 
qui pourrait soutenir un siège , et réu- 
nis ensemble , ils poivraient après s'y 
être long-tems défendus , se frayer un 
chemin jusqu^u boid de la mer ^ et 
s'embarquér malgré le$ efforts du peoi** 
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pie et des soldats , car rien n'est si 

mal armé que ces gens-là ; il n'y a point 
de bataillon que vingt hommes bien 
déterminés ne renversassent, la baïon- 
nette au bout du fusil. 

« 

Douane. Tout auprès, du carayanserai se 
trouve la douane, c'est elle qui fait le 
principal revenu du prince. Le gou- 
verneur est le premier malcotier du 
pays , il passe la moitié de sa journée 
dans un petit pavillon situé dans la 
douane auprès de la balance. De là ^ 
iifspecte tout ce qui se pèse , écrit lui- 
même , et tient ses comptes , enregisr 
tre ses recetteSi , et les fait payer saiis 
remise. La plus légère négligence peut 
être prise pour prévaricatipn et lui 
coûter bien cher. Celui qui m'avait si 
bien reçu , perdit sa place et fut exor- 
bitamment taxé par l'imam, pour avoir 
omis quelque cbose dans vue recette. 
Un autre Saïd que je fus voir en prison, 
et qui faisait profession d'aimer les 
Français , était aux fers aux pieds et 
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ttnx mains ^ pour avoir soustrait les 
* droits d*tin paqu«i: de tôbae qui pou- 
vait peser six livres. Ce ne fut qu'à 
^ force d'argent qu'il- sauya sa tête apràs 
un an de captivité., 
< Tous les officiers du gouvemenient 
sont occupes du matin au soir , de tout 
ce qui concerne la douane : tout y est 
soumis , et tout payé' au souverain un 
droit qui fait le plus clair de. son re- 
-Venu. Cetee douane est un vaste' enclos 
carré, avec un appentis tout autour^ où. 
-chacun dépose ses marchandises jusr 
^u'à ce qu'elles Soient acquittées; 

On compte trois mosquées dans Mosijuéet. 
Môk'a 9 deux petites et une grande et 
belle , dont les minarets sont très^* 
élevés. Les Arabes ne font point usage 
de cloches : des hommes placés sur 
une petite, .galeiûe qui environne le 
minaret y ^ment de tontes leurs forces ^ 
appelant les fidèles à la. prière ; on 
les entend distinctement,, sur- tout 
le soir ^ hiurler du haut da ces tours » 



« 
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d'une Yoix fluépulcr^^r Bien, ne m'/» 
paru plus triste , plus lugubre , plus 
sinistre , que cette manière d!âvertir il/» 
€6 rendre aux céi^inonie^ religieuses* 
On va tous les î.oux^ à la u;iosq[u^p , 
quoiqu'il smt ^tmiê 9^ J^P^ln^ans 
de prier che^^ eu:ic , niais le vendredi est 
le jour de sohwmé, H pp4|r eux» 
ce qu^ett le dimavciie p<Hir nous : le 
gouverneur en grande tpiipe» se rend 
le matin à la mosquée , à la tête de Ij» 
cavalerie et de l'in&nterie. Après avoij 
rempli les formalités dn cuUe, il es^ 
reconduit clf ez lui pi^r ^outie la garni- 
son , rinfapterie se V9tngfi d'un QÔté de 
la place, et la cavalerie exécute dei^ 
courses. Le gouvemevjr. en ii;ê)^e, coukr 
menée au gadop quelques promenade^ 
que les Af abes appellent jEusng&uyre^ ^ 
après lesquelles on. se range sw deux 
lignes , et on se charge ^en br^di^sant 
ime gmnde lance ; leon diieviiw 
excessivement sur les hanches , ce qui 

leur donna la iaçUité.^ 8!lM^ri|tfi»s 
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POU^ dPflipt^ à. exercice , ils Exerdcet 

Imt nittach^nr les qualx^ jamiies içn?? 
^CSjoit»!^ 4^^us récurie, c'est-à-dire, xjuq 

C^^liii de derrière du rn^me côté , à vq. 

ralieontrâcte , d^ns oette posture , l'ha^ 
bitume de «e ram^s^^ » 4e¥ii9?4 iur 
finifoeal; pgf éa^e à mpnter ; iU sont 
d'^illçyrs si yigQiix^^ » qu^ pela w les 
S9lar40 poUit4u l^t 4ms leiir opi^rse. 
Il y a plusieurs espèces de chevaux 
Arab^* L'^èçe 4^ AllMCSiit çrpûs^f 
ayee la race de Perse, est svelte, 
tris-légère et pr^srMne : ^^IJe ijLç 
nueli «st MÎginiiiDS d^ pay s , iT'ès-grossi^ 
et pwwiigieM6i9W^ii|; vigQu^^^s^^ , têtfs 
hiea carrée p amsi qw 1» cr^upp,. et 
Tencolure trè$- épaisse. Sa vig^ea^r lui 
rend à la ooimo jq» i^n'fiXp jperd {bs^ 
légèreté. 

. Apcès ces fku& .clw^ ^ gony^iri' 
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henr romptunelanceatec qnelqiiefi-titi^ 

des principaux oflQciers ^ et puis cha- 
cun en fait antant partiellement; • On 
se défie et Ton se poursuit : cet exercice 
demande beaucoup de dextérité. Le 
caTâliér qui défie , Iftclie son cheval au 
galop y et fournit sa carrière terminée 
par la longueur de la place : «eltii 
qu'il a défié le poursuit et lui porte, 
un coup de baguette sur le dos ; Ta-^ 
dresse de celui qui fuit, est de parer 
le coup avec une baguette semblable 
qu'il a eh main. Goiilme chaque ea» 
valier est suivi d'un ou deux éouyers^ 
il leur' remet sa laÂce et en reçoit un 
petit bâton long de cinq pieds à-peu- 
près , et qui tient lien d*tine espèce de 
javelot qu'ils lancent à Tennenri. Si 
celui qui fuit par^ lô coup et fait tom-*^ 
ber le bât<m de sîon adversaire-, il 
gagné là course ; mais le comble d'a- 
dresse à cette escrime ^ c'est de faire 
sauter le turban de son adversaire , ou 

bien de lui porter "aa coup de baguette 
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tar le dos p si à*plomb , qu*elle rejaîU 
lîsse en arrière , et quHl puisse la 
reprendre au vol. Cela est d'autant 
plus difficile, que la carrière étant 
fort courte y les chevaux étant aban- 
donnés , la course ne dure pas une 
minute ; ainsi ^ il faut beaucoup de 
Tiyacité* 

Les Arabes font usage de brides , 
conuue les nôtres , ou peu s'en faut* 
Leur mors est comme ceux que nous 
appelons à gorge de pigeon : ils ont 
la main très*dtire ^.ausisi leurs chevaux 
ont-ils toutes les barres cassées* Ils se 
servent de selles ; mais Tarçoi^ en est 
infiniment plus élevé que Tes nôtres , et 
ils mettent tant de coussins et de tapis 
entiie le cheval et la seljte, que le cavalier 
est à six pouces au moins au; dessus de 
ranimai , se$ talons peuvent à peine 
^n toucher le liane ; dans cette situa- 
tion , ils ne peuvent approcher les aides 
qu'imparfaitement. Le genou leur est 
ÎAutile pour, se tenir. Les ;SeUes sopt 
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garnies cle tiroudqtdtis defftat et âet^^ 

rière , ce qui lès place comme dans 
un bateau , d'où, rien ne peut les ébran» 
1er. Ils se seryeiït éé housses comme 
les nôtres ; ils en ont de très - bril- 
lantes , bien brodées en or ^ à fond 
rouge y bleu et verd.Ils ontdesétriers, 
nuds point d'éperons ; leurs étriers ne 
ressemblent point aiilt nôtres ^ ce sont 
de grands sabots de cuÎTre 4ans les» 
quels ih mettent lêbii' s pieds tout* en- 
tiers. Comme ce sabot est plus grand 
que le pied , il en dëpàase le talon ^ 
et c*est avec cette extrémité de sabot» 
Ou d'ëtlier qu'ils ^^uent leur cheTal. 
Un côup du plat ne se fait que mé«' 
dioc]^ement sentir ; mais ranimai obéit 
vivement , et pàjl^ Sottfinr lorsqu'on» 
lui donne un coup de l'angle qui^ 
d'ordinaire ^ est âcété et pèut lui ouvxir 
le flanc. 

Les chevàtix ne sont p<^nt ferrés > et 

leur corne devient si dure, qu'elle ne 
e*émousse point ; rarement ont-ils be» 
soin qu'on leur pare le pied. 



■ 
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L'équipement d'un cavalier eonsisté 
dans son-cheValy deux ëcuyers, un<d 
lance de près de yingt pieds, trôs- 
xuince , très-élastique et qui ne stà jette 
îpoint ; deux {àvelots dé cinq cm six 
pieds qui se lancent , une pairé de 
pistolets p un sabré ët tîne rondache ; 
ces deux dernières parties de leur 
armure ne tiennent pàs àu catalierp 
on les attache à la selle ; leur arme 
favorite est le ja?elot. Tout cela est 
fôulrhi par Timahr; Or personne fie 
peu.t posséder de chevaux en propre 
dans tôttt lè ràfàùSiè» lié sonVùraik 
seul en dispose , il n*en donne qu'à 
ceux qu'il jugé dignes d'une pareille 
'fayeikr, et il lès léhr retiré à yolôHtë. 
Tous les Arabes d'uné naissance .il- 
lustre sbnrènt dâîis là càvalerie , et 
reçoivent des chevaux qu'ils entre- 
tienikeiit à lleiirs fiuis et qu'Us monteiit 
quand ils le jugent à propos. Les of- 
ficiers de la douane servent aussi dans 
ce corps , qui équi^Uft dens ce pays p 
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pour la considération à la noblesse 6tt * 
£urope« Les cavaliers sont fort res- 
.pectës ; ils n'ont point d'uniforme, et 
chacun se vêtit comme il veut ; cela 
leur donne un coup-d'œil , assez dis- 
parate pour ceux qui sont habitues 
à la régularité de la tenue des troupes 
d'Europé. Us montent à* cheval ayeû 
leur robe et leurs grands pantalons., 
ressemblans à des juges. Rien au 
inonde n'a Tair moins militaire; et 
lorsqu'on les voit,, on ne peut fi* 
gurer qu'un escadron pareil, malgré 
la bonté des chevaux, pût tenir de- 
yant dix cuirassiers ; quant aux corn* 
bats particuliers , il est presque évident 
. que , faute d'agilité et de talent, aucun 
de ces cavaliers ne pourrait faire coups 
ëgauiL avec xm hussard ; ce n'e^t pas 
que quelques «uns n'aient un certain 
talent pour manier un cheval , et ces 
animaux sont quelquefois assez sou* 
pies. Un jeune Saïd, mon voisin, le 
frère de celui qui était aux fers en 
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prison, me fit voir un jour ce dont 
il était capable en équitation. Il ficha 
SSL grande lance en terre, et sans la 
quitter de la main , il mit son cheval au ^ 
' petit galop dans une ligne circulaire , 
et sur les deux épaules , changeant la 
xaain en passant sous sou bras droit 
sans cesser un moment de galoper 
et sans lâcher la lance. 

Le peuple fournit des soldats à Tin- lafimtexlew 
fanteiie ; rien n'est si chétif que cette 
troupe, elle n'a pas la plus légère notion 
de manœuvres militaires ; elle marche 
Conftisément, et se range péniblement 
en bataille sur trois de hauteur^ L'habit 
de ces soldats est une chemise de toile 
à la mode du pays , et une draperie da 
gros drap brun. Leur coitamandant est 
armé d'une hache et les soldats d'un 
fiisil à mèche , mais de la plus ancienne 
invention. La mèche se tient à la main 
droite ^ le soldat la pose de la. main 
gauche dans le bassinet pour mettre 
le &u, de sorte qWilne peut ajus* 
a. Il 
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ter , et se grille ordinairement la. 
<aBain ou la moustache. Leur paye, 
feundt à peine à leur subsistance ; 
elle leur est fort inexactement remise ; 
et ponr peu que quelque riche per- 
sonnage donxie sufet de plainte àu sou- 
verain ^ il le leur abandonne pour 
tme somme quelconque , qu'il; leur 
passe en compte pour arrérages dus 
om à ëcheoir : ils aiment beaucoup 
cette manière d'être payé, parce que 
Texécution leur étant remise , ils n/y. 
perdent jamais, n'attendent pas une mii* 
nute , se font justice par leurs mains g 
el se femt donner plus que moins. 

Cette soldatesque est fort indiscipli- 
nie , et se forme de la classe du peuple 
des villes , des montagnards et 
quelques Bédouins ou Arabes du désert 
qtd viennent s'enrôler quand ils ne 
peuvent subsister chez eux. Leur cou* 
leur est ncnre, et leurs cheveux lisseci' 
ou crépus , suivant que leur origine 
est arabe ou abyssine i mais wmr 
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liitinénient ils sont lisses. Quant à la ' 
taoblesM , elle éét presque blanche i 
èa couleur cuivrée est si légère , que 
beaucoup de Saads sont plusf blancs 
que le» Qaanerons de nos eolmies. 
Tous les enfans qui proviennent de 
lelirs esclaves abyssines sont mêlés de 
caractères africains ; mais ceux qui 
proviennent de leurs mariages avec 
des' femmes de leur sang , en perpé- 
tuent la beauté, et conservent tous les 
4^araetdres asiatiques. Ils peuplent leûre 
fiérails de filles d' Abyssinie qui leur ar- 
^vem quelquefois par carg^on. J'en 
Ai TA de magnifiques , leur couleur est 
bien noire , mais rien n'est aussi se- 
^ukamt qtie leurs formes j et leurs 
mouvemens sont pleins de grâces. Une Ê^clavet 
de eee esclaves me firappa un jour telle* 
ment à la descente de son daou , que je 
fis proposer au marchand de Tacheter: 
€31e leta un mauvais morceau de toile 
hleue bien sale qui lui servait de voile ; 
M me Uôssa Toir une figure chaxmaate ^ 



* 
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j'en demandai le prix ; mais le mar- 
chand voyant que c'était un chrétien 
qui voulait en faire empiète , répondit 
qu'il avait cru que le banian parlait 
pour un Musulman, etrefiisa de traiter 
avec moi. 

Indépendamment des femmes, les 

Abyssins leur envoient aussi des bes- 
tiaiix, entre autres des moutons de 
race aiVicaine à grosse queue plate et 
à poil long, absolument pareils à ceux 
que l'on voit au cap de Bonne-Espé- 
rance. 

Bédouins. ^ vient beaucoup de Bédouins à 
Moka pour faire empiète des choses 
qui leur sont nécessaires. Ce sont des 
Arabes d'une tribu nomade qui erre 
dans les montagnes. Leur ajustement 
et leur £gure ne préviennent pas en 
leur faveur ; ils sont assez communé- 
ment hargneux , insolens f et pour un 
mot , répondraient d'un coup de poi- 
gnard ; d'autant plus dangereux , qu'ils 
ne rougiraient point de se mettre mille 



Digitized by Google 



( i6S ) 

contre un. Ils campent ordinairement: 
cn-déhors de la porte Sacrée , où leurs 
chameaux forment un embarras qui 
obstrue le passage : ils sont noirs, ont 
les cherenx noirs lisses; ils sont grands 
et bien faits , mais leur air est farouche, 
ilssjonttoûjours-armés jusqu'auxdents, 
et très-querelleurs. J'en ai fait amener 
chez moi pour faire connûissance, jè les 
ai bien traités pour m'attirer leur ami- 
tié , parce que j^ayais le projet d- aller à 
Moza 9 petite ville située à quatre lieues 
dans les montagnes, et que voulant y 
aller seul àx:heval et sans suite me pro- 
mener tous les jours, }*étais exposé à en 
rencontrer souvent en grand nombre i 
presque ton^ révisaient ce que je leliv 
]taisais servir, les autres même en man- 
geant mon plau , ne déposaient point 
leur férocité ; un seul osa enfreindre 
le précepte y et boire de l'eau «de -vie ; 
il me dit ensuite que sa tribu ne me 
ferait point de mal , et m'a tenu par 
rôle. J'ai depuis souvent passé aa 
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milieu d'€!«3t , et me snîs «rrêté $ 
regardai: leurs chameaux , sans c[u*ijl{pr 
m'aient jamsûs témoigné iii plaisir f ni 

peine. 

Moka. Moka e$t mal percé , les mes 8on^ 
très-bien calculées ponr le pays , nm^ 
vn Européen les trouve lai^eis ; lea 
maisons sont hantes» et pour donner 
de l-ombre dans les rues, il a bien 
fallu les faire étrokea. Cette disposi- 
tion qui semble s^opppser à la circu- 
lation de Tair, ae leur ôie cependant 
rien de leur fraîcheur ; on les 9Ttoé^ 
souvent pendant la chaleur» il n'y en 
a. pas une dans laquelle une: charrett» 
pût passer ; c'est tout ce que peuvent 
feîre les chameaux diargés. - 

B^gj^ Le milieu de la ville est occupé par te 
bazar» dont une moitié est couverte » et 
reçoit le jour par des ouvertures prati- 
quées de distance en distance dans le 
toît ; c'est un vrai labyrinte où je m» 
suis perdu vingt fois. C'est dans cette 
partie de. rédi£ce que sç tient le mas> 
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tiié des mareliandises sèches • 

toiles , soies , verroterie , faïance , etc. 

A une de ses extrémités se tronTe la rae 

qui conduit à la porte Sacrée; elle ren- 
ferme le marché des grains , des fruits, 
eecs f des huiles, graisses , etc. L^odeur 
en est horrible, hes Arabes font un 
grand nsage de Vassa fistida^ou pet an 
diable : le bazar en étoit toujours plein^ 
Tinfection qui s'en exhalait jointe à 
Todeur nauséabonde de Thuile, m*était 
insupportable ^ et lorsque mes affaires 
me forcaientàpasseir de ce côté» jefu-y ais 
au plus YÎte cet air empesté ^ son odeur 
me poilrsuivait par- tout ; j'accouraia 
brûler de l'encens chez moi, j'en rece- 
vais la fumée dans mes habits , pour 
chasser toutes les émanations de cet 
assa fœtida, dont je ne peux tracer le 
nom. sans être tente de recourir encore- 
aux parfums. 

La population de Moka, est cottsidé<- 
rable, jeTestimede dix-huit mille ames, 
•ans compter le camp des Juiis^ quil 
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joint la ville du côté du sud. Les tùai^ 
sons sont tontes de briques , les eurent 

tures sont extrêmement petites, excepté* 
la jalousie de chaque étage : c'est na 
balcon fermé de tous côtés , dans le- 
quel on ménage de petites lucarnes». 
De loin elles ressemblent parfaitement 
aux jalousies espagnoles, et au premier 
abord » Moka a l'air d'une yilîe . d'£sr 
pagne. • 

XHsons. Toutes les maisons sont couvertes en 
argamasse ; on y bâtit un petit appentis 
nommé pandal^ on le couvre de nattes^ 
à cause de la rosée , abondante dans ce 
pays comme dans tous ceux où Ja pluie 
est rare : on y passe le soir, et souvent 
la nuit : pour moi Je ne pouvais cou* 
cher ailleurs ^ non - seulement parc/ç 
que la chaleur étoit trop forte , mais 
encore à cause des chats; cette ville 
est leur patrimoine, rien n'est si,vo« 
race , si pillard que ces animaux ; on 
est forcé de laisser les fenêtres ouvertea 

Unuitponrr^cevoirlafratchiewderair;^ 
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eet 'inconvénient leur doonela facilité 

d'entrer et de fureter par-tout; ils se 
battent» miaulent , font un tapage.qui 
empêche de fermer rœil,etloin defiiîr, 
ils se regimbent quand on les chasse. 
Ten tuais ou faisais tuer assez réguliè* 
rement une demi-douzaine par vingt- 
quatre lieures» mais c'était l'hydre de 
Lerne , plus j'en abattais , et plus il 
en repoussait, Eniin , je leur cédai la 
place, et fus dormir sur la maison oii, 
ils me permirent de reposer. 

Il sf en &ut bien que les maisons des 
Arabes soient aussi commodes que les 
pâtres» les meubles les plus utiles y 
sont de la dernière grossièreté , leurs 
serrures, sur-tout, sont de vrais chef- 
d^o»uvres d'ignorance ; caisse, ressorts, 
pêne , clef, tout est de bois , et pèse 
Att moins vingt livres , encore ne rem* 
plissent-elles pas le bat auquel elles 
fiont destinées, car on les ouvre faci- 
lement avec toute autre clef que la leur. 
Ht souvent celles ^ui sont faites poui: 
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elles ne peuTent pas les ûarrîr^ I41 

distribution des maisons est pre^u^ 
la même par-toiit.x L'escalier aboutit k 
une grande antichambre , commune à 
tout rétage ; tous les appartemena 
sont rangés autour de celui - là : oit 
n'est pas dans Fusage de paver , ni 
de plancher. LespoAtrestrès-l^géres^ 
de bois de palmier, sont recouvertes- 
d'un peu de paille , et par^dessus 
chaux î tout cela est fort peu solide , 
et jamais de niveau. Il est rare que Jea 
quatre pieds d'une table portent bien» 
La salle où Ton reçoit est revêtue d'un 
tapis de paille » le tour de la chambr* 
est garni de matelas , au-dessus des- 
quels on empile une quantité de car- 
reaux pour s'asseoir ou se coucher à 
volonté, et en avant I on place des tapis, 
de pied de Perse , si on yeut y mettre le 
prix. Au-dessus de la tête tout autour 
de l'appartement» régnent un ou plo> 
sieurs raypns , sur lesquels on en- 
tasse des porcelaines^autant qu'on peut: 
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ii*en procura ; c'est-là le luxe du pays; 

On ne connaît ni glaces , ni meubles 
pré/cijeux ; de la porcelaiiie , vpilà le nec 
plus ultrà de ton^ les ornemens possi- 
.bles. Au milieu de l'appartement s'élève 
.111^ espèce de jardin en amphithéâtre^ 
le milieu est occupé par un houcca 
^aiTii 4^ p^iisieiirs. tuyaax à Tusage de 
la société t il est entouré de pots de 
fleurs, et su^- tout de basilic dont on 
fait grand cas. . 

Le suprêjpie bonheur pour un Arabe, 
^e^ d'être dajis vça. courant d'air, non- 
^çhelamment couché sur une pile de 
carreaux^ humant la fumée des pan- 
fnms qu'pn.)irùleà çâté de lui, et 
fumant son houcca sans pensjer à rien^ 
digérant .sans souci, sans soin , et bien 
persuadé que le lendemain il recom- 
jneucera et §ç livrera ^ la onéme indo- 
lence.Lepremierétaged'une^aison est 
x>rdinairement occupé par les^fpmmiea, 
on les voit rarement , ^es ont une ' 
petite cour iji^érieiire sur lac^u^lle don- 
nent leurs jalousies. 
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ir«m» tt Un de nos aims^ peu riche f de rftce^ 

^ montagnarde, par c onséquen t très-noir, 
notis inyita un jour à Taller voir; noua 
. acceptâmes. Il nous introduisit dans 
un appartement tel que je viens de 
le décrire. J'étais fort curieux de vonr 
son sérail j et je le lui demandai , mais, 
inutileinent ; jamais ilne vàulut per^> 
mettre que nous y entrassions. Enfin , 
voyant que j'insistais y il allégua dea 
' motifs de religion qui -me fernïèféïtt 
la bouche; mais à 'force d'instances^ 
)*obtins qu'il ferait -venir ses femmek 
pour prendre le sorbet avec nous. Il 
en viâi trdis^ vdiléés, Tune desquelles, 
était sa sœur^rnous parlions portugais^ 
et nous nous livrions à la plus grande- 
gdtté. Dès que ies femmes entrèrent ^ 
il nous recommanda d'être plus sérieux. , 
On servit -dii sorbet : je xû'attendaia 
qu'elles allâîent se dévoiler, mais point 
du tout p elles I reçurent leurs tassea 
avec un sûlam ^ et burent seusle vo3é^ 
Leurs mains très^noires ne me dour 
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liaient que médiocrement envie de voir 
leur iigure , d'ailleurs je ne voyais rien 
d'engageant dans leurs formes; ce- 
pendant en vrai Français , je crus qu'il 
était de la civilité de leur montrer le 
désir de les voir et de les admirer: 
notre ami ne voulut jamais consentir 
que pour sa sœur , en nous recom- 
mandant la plus grande circonspec- 
tion y ce que nous Ini prônâmes. En 
conséquence il lui ordonnade lever son 
Toile : elle eut Tair d'hésiter, mais une 
itérative la détermina. Elle laissa tom- 
ber un ourgandi qu'elle avait sur la 
tête , et nous fit voir une assez jolie 
figure de négresse, de très-beaux yeux^ 
des formes très - grasses, et une pean 
très-fine : elle paraissait souffrir de se 
yoirdevant deux chrétiens ; elle restait 
dans un embarras difiScile à exprimer,, 
baissant les yeux, et n'osant nous re^ 
garder; en nn mot, ellesemblait être en 
pénitence. Son frère veillait tous ses 

monTemens. Enfin , m'ayant proposé 
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une tasse de sorbet, je lui dis que Je l'ac- 
ceptais, pourvu que sa sœur me la prë-' 
sentât. Appareuiment que cette propo* 
sitiou lui déplut, car il fit un signe au- 
quel elle remit aussitôt son voile , et 
toutes trois disparurent plus vite que 
réclair. Depttls^e jour, il ne vôulut plue 
Tadmettre enma présence. Jeine piquai, 
et fis . tous mes efforts pour parvenir 
à la voir k son insçti^ Il Tapprit , et 
me fit des reproches, qui me firent 
^tir non-seulement le risque que je 
courais , mais encore combien je re- 
connaissais mal son amitié* J'en rou 

et renonçai à des poursuîtC^S que l'fcOfll-' 

neur m'interdisait , et qu'un moment 
d'oubli de moi-même m'ftvait fait 
pousser trop loin. 
Le costume des Arabes est bieii 

connu , cependant tous les jours sur 
nos théâtres on confond le turban turc 
avec le leur. Celui-ci a sur le defrièretlii 
et deux pendants quelquefois comme 

les mitres dç nQ$ évé^ues ^éoqvi lm 

S 

* 
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distingne de celui des autref Miunl» 

mans : ces deux pendants ne sont autre 
chose qae les deux bouts de l'étoffe 
qui le compose. 

Leur robe est à-peu-près semblable 
à celle des bénédictins pour Fampleuc 
' du corps et des manches. Ils portent 
dessous cette robe une casaque de soie 

qui recouvre une tunique de toile ou 
d'autre ëtofiSs légère ; par-dessous tout 
Mla j ik ont vue pièce de toile ou de 
mousselme, ou d'autre étoffe à-peu-près 
Mmblable , qu'ils portent en guise de 
caleçon. La manière de la passer entre 
les jambes lui donuelafonmà'pett-près 
d'un pantalon, c'est-à-dire qu'elle enve- 
loppe assez bien la cuisse jusqu'aux 
genoux ; mais qnand ils montent à 
cheval , elle remonte , et pour lors ils 
sont forcés de leur nudité avec 

leur robe. Leur ceinture est quelque- 
fois très^grosse f comme ils n'ont point 
de poches , ils mettent tout autour de 

I^ttra reins* 
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Ils sont toujours armés d*im poi- 
gnard. Cette arme est chez eux bien 
difl^rente de celle de cette espèce que 
nous connoissons en £urope. La lame 
est courbe , large et plate , elle porte 
deux arêtes , qui se prolongeant des 
d'eux côtés au milieu de sa largeur, se 
réunissent à la pointe. La poignée est 
courte et écbancrëe dans le milieu , de 
manière que Textrémité qui tient lieu 
de pommeau débordant la main quand 
elle saisit Tarme , l'empêche de glisser 
et l'assujétit. La ferme entière de ce 
poignard est courbe , à-peu-près de la 
figure d'une parenthèse , de sorte que 
la blessure qu'il laisse , quoique très- 
large, est difficile à sonder, à cause de 
sa sinuosité. Les Arabes portent ordi- 
nairement le coup, du haut en bas, ou ^ 
de gauche à droite : dans le premier 
cas , ils dirigent la courbure en bas , 
et dans le second , la pointe en- 
dedans. 

Costume. Tout ce costume est parfiûtement 
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ftdapté au climat , rien n'est plus 
frais que ces yétemens amples dans 
lesquels Tair circule librement , qui 
d'ailleurs laissent tout le jeu des arti* 
culations et ne gênent aucuns mou-^ 
vemehs. 

Mahomet ayant chéri de prédilec- 
tion le verd et le roûge ^ ces deux cou* 
leurs sont restées aÛéctées aux Arabes 
de sa famille ouaû moins de sa tribui 
Ceux qui se regardent comme ses des- 
cendans i prennent le titre de sàïd et 
sont très- respectés : il y en avait trois 
à Moka , deux desquels encoururent la 
disgrâce de Timam , l'un fut mis aux 
/ers , l'autre perdit sa place de gouver^- 
neur ; car quelle que soit la* considéra- 
tion dont ils jouissent parmi la nation^ 
ils ne sont pas moins soumis que les 
antres aux volontés dé leur souverain, 
qui les punit avec d'autant moins de 
ménagement lorsqu'ils lui en donnent 
sujet , que Fimpunité ne manquerait 
pas de les enhardir et qu'ils pourraient 
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tlevenir Jangereux. Ils jouissent d*un 
titre dont le préjugé ou le fanatisme 
peuyent faire une arme redoutable : 
il convient donc que leur souverain 
leur fasse sentir leur dépendance , pour 
leur ôter renvie de se servir du nom 
de Mahomet , afin de secouer le joug. 
Lent marque distinctive est le turban 
verd , ils en sont excessivement jaloux. 
Ils portent le ro âge très-rarement , ainsi 
que la robe. Le verd est leur couleur . 
favorite y c'est celle par excellence: 
elle s'étend aussi aux grands officiers 
du royaume , mais pendant le tems 
seulement de leuys fonctions. Le gou- 
verneur de Moka porte robe et turban 
verds , mais s'il n'est pas saïd , il ne 
peut le porter que- pendant qu'il est 
en place. Du moment qu'il est révo- 
qué , il quitte cette distinction , les 
saids ne la quittent jamais, (i) 



(l) Niebhur, pa^9. Z9| s'eit pas d« mon avis 
•ur le (urbaa vefd. 
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Les pèlerins de Ja Mecque , frappés 
de la considéradon que l'on à en Ara^ 
bîe pour cette couleur, ne manquent 
pas de la rapporter chez eux pour se 
faire valoir; ils disent què dans leur 
patrie tout Musulman qui a visité la 
Caba , peut s'en parer. £n conséquence 
l'ai vu beaucoup dé Maures dans nnde, 
décorés d'un turban qu'ils n'auraient 
pas osé porter y et qu'on ne leur aurait 
pas souffert en Yémen. 

Les Atabeff divisent comme nous» lé 

tems en jours , mais les vingt - quatre 
heures conunencent pour eux à six 
heures du soir ; quand nôus leur ven^ 
dons des montres , ils mettent Taiguillc 
sur midi" an couche^- dn soleil , et 
comme nos chifiGres ne sont point les 
leurs ^ le bouton de la montre leur 
sert de marque poni* leur indiquer six 
heures ; en conséquencè toutes les fois 
que l'aiguille ést tôurhée vers ce poiiït^ 
ils comptent six au lieu de douze; 
Quant À la division 4e . Tannée > ilé 



comptent par Innés , et sont fort exacts 
à annoncer quand elle est nouvelle* 
Ce jour il y a un prix pour, celui qui 
la découvre le premier. Aussitôt qu'elle 
est aperçine , .ou tire un coup de ca* 
non , d'une des batteries de la ville , 
et tout le monde se livre à la jojie. 
On va feire la prière , et ensuite on 
se réjouit en famille , cV^t un joui: de 
fête. 

juifi. A cinq cents pas vers le sud de Moka, 
. les Juifs ont. tua cai^p où i^a logent, 
dans des huttes de paille. Il leur est dë- 
feiidu d'iiabitisr la vjile , mais; ils. sont 
libres dans )eur camp qui sourent est 
très-bruyajit , attendu que les Maho- 
luétans proscrivant lea liqu^urjsi fortes» 
les matelots ne peuvent trouver à boire 
que chez les Juifs qui leur vendent de 
mauvais arack deriiz , ils sont assez 
nombreux , leur, population peut s e- 
leyer de ^u^e à quin;&e ceniJ. Je n'eu 
ai pas vu un seul qui ne fût absolii- 
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et ressemblent parfaitement anx Parlas 
de rinde. 

Si les £simiUe8 juives que hous avons 
en £urope , si quel(jues-unes de leurs 
femmes si célèbres par leurs beautés » 
ont la même origine que celles de 
Moka ; si iidelles au préjugé qui leur 
défend toute alliance avec des familles 
d'une religion différente , elles ont 
conservé des deux côtés une filiation 
directe juive sans mélange , que doit- 
on conclure de leur prodigieuse diiïé" 
renée , sinon que le climat seul peut 
l'avoir opérée. La couleur noire no 
serait donc pas inhérente à la race , et 
rte serait qu'une modification que le 
soleil imprime ; mais je ne prétends 
pas apporter en preuve de ce système- 
un fait tel que la différence de leur 
couleur. Je sens que les premiers doi- 
vent s'être mêlés avec le sang d'Europe^ 
et qu'il n'en' est peut-être pas un qui 
pût prouver cinq cents ans de filîationr 
ji^ve sans mélange^ Quoi qu il en soit» 



les Juifs de Moka sont pauvres , oppii» 
niés , laids et sales. Telles petites maî- 
tresses qui comptent un adorateur par 
conpd'œil, dans les synagogues d'Ams- 
terdam ou de Hamlx)urg , seraient bien 
choquées du parallèle avec la plussédui* 
santé des beautés de leur nation à Moka» 
Indépendanunentdes Juifs , les Mu« . 
sulmans souffrent près d'eux , même 
dans la ville , une autre caste ; ce sont : 
\es Banians. De toutes les religions 
Buuans. sectes , sociétés , ou caste, comme on 
voudra les nommer , celle qui sana 
contredit fait le plus d'honneur à Thu- 
manité , c'est celle-là» Personne ne pra- 
tique comme eux toutes les vertus so^ 
ciales. On sait qu'un de leurs princi- 
paux dogmes est d'aimer tout ce qui 
respire , Je secourir tous les êtres qui 
souii^enty d'avoir horreur de l'elfusion 
du sang , et de s'abstenir de toute noui^ 
riture qui a eu vie. lis exécutent ce 
précepte avec toute larigueur possible. 
X^ien. au monde ne pourrait, les porter 
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à manger antre chose que du lait ^ dv 
benrre , du fromage , du riz , et des 
^légumes ; ils prennent un soin parti- 
culier de tous les animaux. Moka 
abonde en chiens qui n'ont point de 
maîtres , ils habitent un endroit au sud 
de la ville y où ils sont par troupeaux, 
dormant les trois quarts du jour dans 
de petits trous qu^ils se creusent eux- 
mêmes. Je ne connais rien d'aussi laid 
d'aussi dégoûtant que ces animaux* 
Plusieurs ont acquis une très-grander 
vieillesse , tous sont galeux, rogneux,. 
pelés , hideux à voir , hargneux , et tou- 
jours affames, aboyant, hurlant dès qu'il 
passe quelqu'un à leur portée , ils sont 
en horreur à tout le monde ; on ne 
£Oufire pas qu'ils entrent en ville , ils^ 
restent là , et pullulent au point que le 
nombre n'en diminue jamais. liCs Ba- 
nians en ont un soin particulier ils 
cuisent de petits pains qu'ils leur por- 
tent à toutes le5 heures du jour. Il y 
en a touj^ours quelqu'un portant ni» 
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petH pot de cuivre plein d'eau , et nn 
pain dans sa main , occupé à leur don- 
ner à manger. Ces bêtes les connais- 
sent y et aussitôt qu'ils approchent 
toute une nuée de chiens les environne; 
les plus pressés attrapent ^elques mor- 
ceaux de pain , les autres un peu d'eau, 
et ceux qui n'ont pu rien saisir , attend 
dent un autre Banian qui ne tarde paa 
à paraître et k répéter lam^me céré- 
monie. Leur costume est une pagne 
ou une robe blanche et un turban rose, 
tous les animaux les connoissent au 
point que les pigeons leur sont quel- 
quefois incommodes ; aucun oiseau ne 
}ei fuit. Je ne les ai pas vus en saisir à 
la main , mais je les ai vus leur offrir à 
manger sur nn buisson , et les oiseaux 
rôder à un pied tout au plus de leurs 
mains , attendant qu'ils leur lâchassent 
ce qu'ils tenaient. Je les ai vus fêter du 
riz à leurs pieds , et tous les oiseaux 
accourir pour le manger , comme lea 
joules d'une , basse couf. En un xpQt 
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les animaux les plus timides se livrent 
à eux sans crainte , et la véritable ma- 
nière de chasser avec bien du succès 
serait de se vêtir de Thabit d'unBanian ; 
8' il était possible d'abuser à ce point 
de la confiance que la douceur de leurs 
mœurs leur a méritée. 

Leur horreur pour tout ce qui est 
mort y ne peut se décrire ; Tun d*eiix 
nommé ramji , venait souvent me ren- 
dre compte , pendant le repas , des a& 
faires qu'il avait faites pour moi Lors- 
qu'un de mes jeunes gens voulait lui 
jouer pidce , il lui jetait , comme par 
mégarde un petit poisson grillé sur la 
main. Ce pauvre malheureux pous- 
sait des cris , et courait se laver aveo 
un soin que sa répugnance seule pou« 
vait égaler. Les mouches sont très alté- 
rées dans tous les pays chauds » et 
souvent il s'en noyidt dans les plats ou 
dans les verres. Ramji aurait volontiers 
passé une journée pour en rendbre une 
à 1^ vi^- Quel(^u'un s'avisa d'en mettre 
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une, dans du sel , pour lui apprendre 
à leur rendre les sens ; il fut si en- 
chanté de cette découverte , qu*il ne 
venait jamais chez moi , depuis ce jour,, 
sans avoir un mouchoir rempli de sel 
pour en ressusciter autant qu'il pourrait,. 
Ces petits traits , quoique futiles i peu* 
vent servir à faire conuaître leur bon- 
hommie et la douceur deleursmœurs. 

Leur caractère e^t franc , un Banîatt 
ne sait pas mentir , le commerce des 
Européens est dans leurs mains : eux 
seuls peuvent traiter avec les Ârabés^ 
ils gagnent sans. contredit, mais très- 
modérément ; ils sont d'ailleurs d'une 
probité et d'une fidélité à toute épreuve,. 
Le courtier anglais est très-riche, les 
Français ne le sont pas autant. Le 
gouvernement leur a fait beaucoup 
perdre. Leur maison de commerce était 
sous le nom de Courji et Ram ji ; le 
premier avait rendu à la Compagnie 
française , et aux Français en général , 
Àes aervicés signalés , en reconnais»» 
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sance desquels le roi lui avait envoyé 

une médaille d'or du poids de six 
onces , frappée d'un côté de son por* 
trait y et de l'autre représentant un 
soleil levant sur une terre lointaine : la 
légende d'un côté était Louis xvx , 
roi de France et de Navarre ; de l'autre 
côté le chef des courtiers français en 
Yémen ; et pour exergue , jusqu'au 
bout du monde \ ^ étendrai mes bien^ - 
faits. Cette médaille était pendue à une 
chaîne d'or , au moyen de laquelle il 
la portait à son cou comme un ordre ^ 
toutes les fois qu'il était en cérémonie* 

Les Musulmans ont un tezûs de so» luinadaii. 
lennités et de macérations , comme 
nous avons notre carême ; il dure tout 
le mois de ramadan. Pendant tout ce 
temsj ils ne peuvent manger avant le 
coucher du soleil ; ce précepte est vi- 
siblement dicté par un esprit d'absti- 
nence » m^is ils Téludent eii s^ con- 
formant, cVst<À*dire y qu'ils Taccom- 
plis&ent à la lettre ^ mais, qu'ils en 
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négligent Tesprit : ils dorment toute 

la journée et passent La nuit en réjouis- 
sance. Pendant tont le ramadan ^ on 
ne voit personne le jonr ^ mais dès que 
le soleil est coudhé , le carrillon com- 
mence. Us parcourent alors les rue& 
en chantant : tout est illuminé , ils s'as- 
semblent par bandes très-nombreases 
etla villeentière ressemble ànne grande 
• foire. Je pris le parti de leur céder la 
place f et d'aller séjourner à bord de 
mon vaisseau pour jouir de quelques 
repos; car dans les premiers jonrs de 
ce ramadan , aussitôt que la nuit tom^- 
bait, les cris de ces gens là ne me 
permettaient pas de fermer l'oeil. Pour 
comble de mauK , je logeais à côté d'un 
grand dévot qui accomplissait chez lui 
toutes les prières , avec des cris épou- 
vantables , criant ^Ua comme Stentor 
aurait pu faire , et chassitntle sommeil 
de toutes les paupières. Sa fenêtre était 
vis» à-vis de la mienne. Je présume qu'il 
y avait un peu de forfanterie dans, saok 
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lait, M moins e8^il certain que lorsqué 
je le regardais, je le voyais se prosterner^ 
redoublant ses huriemens à' Alla avec 
une ferveur qui ne pouvait marquerque 
, l'hypocrisie ou le fanatisme. Le jour ^ 
• au contraire , je ne pouvais fidre au** 
cune affaire , tout le monde étant au 
lit; je me rendis donc à bord et je ne 
redescendis à terre que le dernier jour 
pour voir la procession* Le gouver- 
neur en grande pompe y sur un cheval 
bardé de fer > porte Tétendard de Maho- 
met à la tête de la cavalerie ; il est pré* 
cédé de Tinfanterie , et suivi de tout 
le peuple. Il part de la grande Mos- 
quée , fait le tour de la ville en-dehors 
des z:empart$ , et rentre à la mosquée 
au bruit de: toute Vartillerie. Les saSds 
marchent après lui ; chacun déploie 
dans cette ^te tout le luxe que sa for* 
tune lui permet d'afficher ; ce qui lui 
donne un air de grandeur et de noblesse» 

Les Arabes rendent un culte à leurs CûDeu^icf. 
morts , les cimetières sont à une petite 
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distancé de la ville , chaque përsonné 
a un tombeau plus ou moins apparent 
pour indiquer sa sépulture. Us sont 
très- fréquentés par les parens ou les 
amis des défunts. Ils s'asseyent par 
terre , et restent absorbés dans la tris- 
tesse , plusieurs poussent des gémisse- 
mens , d'autres affecteht le désespoir, 
et hurlent effroyablement. Dans les 
commencemens je respectais leur dou- 
leur 9 et m'éloignais très^ySte ^.lors^ 
qu'involontairement mes pas se tour- 
naient dé ce c&té : mais je remarquai 
que les cris ne se faisaient entendre 
qu'en ma'présence , et qu'on se taisait 
quand j'étais éloigné. Je pellsai d'abord 
qu'Us pouvaient être produits par l'hor- 
reur que ImxT inspirffit un chrétieil r 
mais mon courtier me rassura en m0 
disant que ce n'était qu'affectation de 
leur part et que leur deuil était plutôt 
extérieur que dans leur cœur , ce qui 
fit que par la suite fe ne me gênai 
plus* Ces tombeaux ne sont pas somp- 
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tueux , ils n'ofireut aux yeux qu'une 
pile de briques maçonnées sans orne- 
ment et la plupart sans inscription. 

Les Arabes sont très^ttachés à leur £>««6rtîoB. 
religion , ils sont intolërans pour les 
autres qu'ils cherchent à attirer à leur 
croyance. Un chrétien qni embrasse 
le mahométisme > est sûr de trouver 
chez eux accueil et protection , sans 
cependant jouir d'une grande considé- 
ration* Beaucoup d'Européens se sont 
fixés chez eux. Le matelot qui m'ayait 
déserté à Cochin , avait fait naufrage ^ 
dans un TOyage précédent y aux enyi> 
rons de Moka , où. il fut recueilli par 
le consul français , et d'où, il était re- 
passé dans l'Inde. Pendant son séjour 
dans cette ville , il avait crié jillla , et 
s'était fait circoncire. Il avait ensuite 
pris femme , et s'était établi , puis 
profitant da premier vaisseau , il dé- 
serta , abandonnant sa maison , sa 
femnie et Mahomet. Il n'apprit pas 
plutôt à Cochin, mon intention d'al- 
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ier dans la mer ilou^e , que la peurd» 
pal le fit déserter. On a vu comment 
je le recouvrai. Il lui fallut donc for- 
cément revenir dans ses foyers ; mais 
il eut le bon esprit de m'avouer son 
embarras , me priant de le sauver. 
Rien n'était plus facile i il sufQsalt 
d'ordonner aux officiers de garde de 
ne jamais l'employer en corvée à terre , 
et de n^ le mettre jamais dans aucun 
bateau , au moyen de quoi il ne fut 
ni vu ni reconnu. Mais il ne put se 
taire avec ses camarades , et leur dit 
que la crainte seule du supplice le 
retenait , sans quoi il ne balancerait 
pas à retourner près de sa femme , 
ajoutant qu'il n'avait jamais été plua 
heureux que chez les Musulmans. La 
curiosité 9 et plus que tout le reste , 
rhumeur inconstante des matelots , et 
sur tout ;de matelots français, leur 
inspirèrent à toùs le désir de se faire 
Mahomélans , quitte à déserter en- 

«uite« Le premier qui donna re:!Le4upl6 
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fut un grand Caffre , excellent mate- 
lot , et qui parlait très-bien maure ; il 
fut attendre le gouverneur à la porte 
de la mosquée ^ et cria Alla. Tout 
aussitôt on s'en empara. Le lendemain 
il fut circoncis ^ puis revêtu d'un habit 
arabe ^ après quoi il marcha dans 
Moka , mon égal , et vintînsolemmeni 
me demander ses gages échus. Je lui 
répondis que tout déserteur perdait ce 
, qu'il avait gagné, que tels étaient les 
termes:de l'ordonnance »• et que je ne 
lui donnerais rien ; je fisen meme teins 
-^xXftx ..de§ .plaintes ai» nouveau ^our 
yemeur , qui venait de remplacer ce« 
. lui qui m'avait témoigné tant d'amitié. 
Pour toute satisfaction , il fit partir 
cet homme , afin qu'il ne'vînt plus 
m'iiifuker chez mpi. lui fis dire 
par le consul , que c'était fort bien 
pour une fois, et qu'il n'en serait 
lien de plus , parce que ce matelot 
n'était pas Français , mais que je lui 
conseillais de ne pas. chercher doréna* 
a. 23 
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YWt à m'enlerer mes gens , càr je eau* 

rais trouver les moyens de m*eri venger. 
Quelques jours après , le £ls du maître 
d'hydrographie de llle de Frànce suivît 
Texemple du premier ; il appartenait 
à un petit brick dont le capitaine ne 
dit rien , quelque chose que je fisse 
pour le stimuler. 

A peu de tems de là, je fus averti qu'un 
de mes matelots s'éta:it présenté chez le 
gouverneur porcr'crter jiUa , inàiis que 
ïie Payant point ttouVé , il âvait remis 
l'afFaire au lendéiiiain. Se "fis épier 
le itnomént ôù il rènti^erait 'chez moi^ 
ét rayant fait venir en ma présence , 
je Itd l'eprobhiii âe'YOtiloir abandonner 
sa religion et sa patrie , puis lui or- 
donnant 9e se i^éndre de suite à bord 
où j'allais le faire conduire , je fis ve- 
nir de la ficelle pibur tui lier lesToaina 
derrière le dos , afin qu'il n'échappât 
pas : il fit un geste pour fi>rcer la 
'porte 9 mais comme fêtais armé ^ j% 
lui en imposai ; alors ^ déterminé i 
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déserter , ce malheureux se précipita 
par la fenâtre. J'habitais le second 
étage , il y avait à la hauteur du pré- 
minier y ce qu'on appelle un pandal ; 
on nom me ainsi un abri contre le so- 
ieiif fsit avec des nattes supportées 
.par des gaules. Il espéra qu'en sautant 
sur ce pandal y il pourrait de là se 
laisser i:omber à terre et s'évader. En 
effet il fit son premier saut sans se 
•faire mal y. mais il fut si malheuFeux 
au second, qu'il se cassa la jambe , 
.un peu au-dessus de la cheville du 
^pied* La . chùte fiit si violente , que 
jl'osjpesrça tout, et le cloua en terre ^ 
rremontant les chcdrs , jusqu'au genou. 
Quand j'arrivai sur la place , ce spec- 
tacle me .fit .horreur. Je fis sur-»l^- 
^champ porter ce misérable dans une 
.chambre^, où .on Topéra tant bien que 
.mal, pstrce que j'avais perdu mon 
chirurgit'n ; mais malgré tous les soins 
«que l'ozi j prit de lui , la gangrène 
.le tua I4 cinquième jour. Il me fit 
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prier de le voir avant de ittourir , et 
me déclara que s'il m avait voulu quit* 
^er y c'était parce qu41 était déser. 
leur du régiment d'Austrasle , et 
puis ensuite de celui de l'Ue de 
France , et que voyant que j'allais le 
mener à son corps p il avait youla 
éviter d*avoir la tête cassée ; qu'il 
reconnaissait bien avoir pris u^i moyen 
criminel , en voulant changer de re- 
ligion , et qu'il en demandait pardon 
à Dieu y au roi , et à son capitaine^ 
Je m'attendris sur son sort et lui 
dis d!expirer en paix 9 que je lui par* 
donnais sincèrement , mais que s'il 
m'avait coniié son histoire , çe cruel 
événement n'aurait pas en Ueii \ et 
que je Taurais échangé sur wn vaîs- 
. aeau anglais , au moyen de quoi il eût 
ëté sauvé. 11 mourut avec leé secours 
de la religion, que lui administra un 
prêtre allemand , missioniiaite* 

Cette aventure m'irrita contre le 

goayerAemeniqiu^nçouragi^aitiea dé*. 
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serrions , mais elle ne fut pas capable: 
d'arrêter l'esprit de vertige qui sem- 
blait s'être emparé de tous mes gens». 
A peine trois jours étaient passés 
qu'un autre &t trouver le gpuverneuB 
à la douane , et demanda le turban» 
On lui fit à l'instant même l'opéra-- 
tion , et on le séquestra. Je Tenvoyai 
réclamer p et on me répondit que la 
religion ne permettait pas de: remettra 
un musulman aux mains d'un chrétien» 
Je pris aussitôt mon parti , J'em- 
barquai tous mes elBets y ainsi que le 
prix, de ma cargaison qui se trou* 
vait vendue. Je fis partir tout moxt 
monde .y et ne gardai à terre que mon 
bateau armé; Je prévins M* de Mon^ 
criff, que s'il voulait s'embarquer, je 
le recevrais avec plaisir à bord de mon 
vaisseau , dans le cas où il crolroit 
courir quelques risques avec les Ara- 
bes ; que pour moi j'allais leur donnev 
une leçon dont ils se souviendraient 

probablen^ent ^ je prévins aussi le car- 
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pltaine du brick français , et je partis» 
Ces préparatifs m'avaient pris deux 
jours , oa croyait l'aflaire assoupie , 
mais on se trompait. Aussitôt que je 
fus à bord , je disposai mon vaisseau ' 
AU combat y et j'envoyai un bateau 
Bien armé et commandé par un offi- 
cier s'emparer de tous les Arabes 
qu'il trouverait dans le daou le plus 
voisin. Il exécuta sa commission , et 
m'apporta quatre bommes , le capi- 
taine était du nombre. J'en mis trois 
aux fers , et j'en renvoyai un , dire 
âu gouverneur , que s'il ne relâchait 
pas à l'instant mon matelot , j'allais 
appareiller ^ et mener les trois autres 
à rile de France , où je les ferais ven- 
dre comme esclaves; en même tems 
je fis mettre des voiles en vergue des 
affourcbai , et iis toutes les dispositions 
du départ. On fit d'abord saisir mes 
banians , qui prouvèrent par leurs li- 
vres m'avoir remis tous mes fonds. On 
envoya çbercber l'agent de la marine 
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française^ qui ii eut pas de peme a 
faire entendre qu'il n'y était pour rien ^ 
et que je méconnaisîîais son autorité. Le 
gouyemeur menaça de me faire couler t 
on lui répondit que j'étais armé de 
manière à faire taire les forts. Alo^s il 
ae décida à parlementer et m'envoya 
vn ofEcier des douanes avec més ba- 
nians. Je xeçus le bateau avec beau« 
coup de précautions simulées, affectant 
d'être pré(MM^é à foudrçyer la ville. 

Lorsque Tofficier des douanes fut sur 
le pont y je ne lui donnai pas le tems 
d'entrer en explication , mais passant 
sur-le-champ au fait , je lui demandai 
s'il me ramenait mon matelot. Sur la 
réponse négative , je le fis arrêter et 
constituer prisonnier dans une cham* 
bre ak on l'enferma ; je renvoyai lea 
banians à terre en leur disant que je 
lie traiterais ji^mais , tant ({ue le déser- 
teur ne me serait pas rendu. 

Voyait au bout de deux heures quo 
ie ne recevais aucoxie nouvelle ^ jp^ 

• " * - 
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hissai les huniers , et virai à pic. Je 

n'avais pas été une demi' heure dans 
cette situation , qu'on me ramena mon 
homme encore tout malade de son opé- 
ration , bien honteux , et accompagné 
de plusieurs Arabes demandant sagrace^ 
alléguant en sa faveur tout ce que leur 
zèle pour leur religion potfvait leur 
suggérer. Je relâchai sur-le-champ ceux 
que j'avais arrêtés , je leur fis quelques 
présens qui me les réconcilièrent , et 
en leur présence , je lis amarrer sur un 
canon , mon déserteur , auquel on 
compta vingt-cinq coups de gai cettes* 
Cette leçon rendit tout le monde sage. 

Les matelots voyant qu*on les ren- 
dait 9 ne voulurent plus s'y exposa , 
et de son côté le gouverneur ne se 
soucia point de &e faire une seconde 
affaire pareille avec moi. 

Tout cela nous avait conduits au 
coucher du soleil » il était trop tard ' 
pour descendre à terre ; mais le lende- 
main le m'y rendis accompagné d*utt 
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seul ofScier : nous étions tous les deux 

bien armés , mais sans escorte , ne 
Voulant pas même paraître soupçonner 
qu'il fïlt possible de nous faire courir 
aucuns risques. L'émir Bahar^ me té- 
knoigna qu'il était charmé que tout fût 
arrangé , et qu'il espérait que pareille 
chose n^arriverait plus à TaTenir. Je £as 
aussitôt conduit au gouvernement ; le 
nouveau gouverneur n'était point said, 
c'était un nègre , d'une humeur assez 
conciliante : il me demanda ce que je 
dirais , si maintenant que j'étais en sa 
puissance ^ il me faisait prisonnier à 
mon tour; Je lui répondis que comme 
chef il devoit consulter sa justice et 
non son pouvoir : mais que s'il oubliait 
assez la première , pour me contraindre 
à repousser la force par la force , non- 
seulement il pourrait porter un coup 
préjudicable au commerce de son pays, 
mais que d ailleurs , j'avais à bord de 
mon vaisseau', des vengeurs auxquels 
j'avais laissé mes ordres en consé'^ 
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quence; et quau fturpli^ je ponms 
lui certifier qu*on ne me saisirait pas 
vivant, et qu'il serait le premier dont je 
conu^e^cerais à, m,e diébam-asser : ea 
dis^t cela , je lui montxai une paire 
de pistolets , et je lui % yoir que j'étais, 
sur mes gardes. Soit qu'il eut assez de 
magnanimité ppur se croire au^dessua 
d'une piureille témérité , soit qu'il mé^ 
prisât ma jeunesse et «ipn éto.vrdçrie ^ 
il prit la cl^ose en ri^t , ft me dit 
seulement qu'il fallait i^ser de pjus dç 
modération lor^(jWc«m'étaitpas che^ 
soi , q^'^u surplus , je n'entendrais 
plus pc^rler de cette ^Faire. Ifous noua 
quittâmes hpns anus çt oçtte ^ventur^ 
\ n'eut pas de suite. 

tf oimaie. * mooi^naie de Molca est i^ie petite 
pièce de cuivre soufflée ou étamëe, qui 
ressemble parfaitement a^ shilling d^ 
Holstein pour la fbrmç et la couleur ^ 

le coin seul est diffé^-ent. On! appelle 

comassi ou koma^si , en prononçai^ 
le 11 très-guttural. H y en a soixante- 
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^uâtre (i} dans une piastre d'Espagne :. 
da resie , les monnaies les plus usitées 
sont les piastres et les écus de Hongrie , 
on y trouve beaucoup de «lequins et de 
pagodes d'or. 

J'ai parlé plus haut d'un, prêtre alle^ 
xnand , qui se trouvait par hasard à 
Moka , c'était un missi^ou];Laire eu 
Abysainie. Il avait séîoumé quelque 
tems auprès de l'empereur , son cama- 
rade avait apparemmenfi ùàt quelquet 
fj^daine pour laquelle on Favait mis 
à mort. Quant à çelui-ci^ilenfutquittq 
pour une bastonjoade sous la plante 

des pieds. Il m'a paru d'après ce qu'il 
m'a dit^ que c'était une le^oa de cou-* 
tinence qu'on avait voulu lui donner^ 
Quoi qu'il en soit, il en pensa mourir, 
et fut long'tems à se rétablir* U ne fut 
pas plutôt en état de sputenir le 
voyage , qu'il demanda la permission 
4e venir achever sa guérison auprès 
des Européens à I4oka. L'empereur ^ 

(i) Bruce se trompe^ il n'en admet qùe 
ITieUiar dit comme moi 64* 
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qui Traisemblablement était bien aise 

de s'en débarrasser, lui accorda congé, 
au moyen de quoi il vint descendre 
chez le consul , qui le reçut à la loge 
française. Un jour il rêva médecine p 
et se persuada qu'il avait toutes les 
connaissances de cet état. Aussitôt il 
se procura des drogues , et se mit à 
toîr des malades ; il en tua plus de la 
moitié , mais ceux qui guérirent crié* 
rentau miracle ; on accourut en foule, 
il gagna beaucoup d'argent , et je le 
trouvai en possession de cette répu- 
tation à mon arrivée. Il avait troqué 
son habit religieux pour un turban et 
unerobe persanne. Je n'avais point de 
chirurgien , il se proposa de m'en 
servir 9 et commença par tuer mon 
charpentier, qu'il médicamenta à sa 
guise , et qu'il expédia dans un peu 
moins d'une semaine. J'arrêtai le cours 
de ses exploits en cessant de lui confier 
mes malades , et le laissai exercer ses 
talens sur les Arabes qu'U continua 
d'empoisonner. 
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Sa mission en Abyssinie n*fl¥aît point 

réussi jusqu'à un certain point; aussi 
Mngeait-il à retourner en Europe ; il 
avait acquis quelque connaissance de 
la langue et du pays ; il prétendait que 
rien n'ëtoit plus facile que de se rendre 

. de Cossire au Nil, d'où on pouvait des- 
cendre le fleuve jusqu'au Caire. 11 m'en- 
tretint souvent de ce projet y ajoutant 
que le point essentiel était de paraître 
n'avoir point d'argent ; qu'avec cette 
seule précaution et celle de se vêtir à 

' la.turque » il n'y avait rien à craindre , ' 
parce que Tôn ne çherdietait jamais à 

'attaquer des voyageurs, si Ion était 
une fois persuadé- qu'il n'y avai« rien à 
gagner avec eux. Il me repéta si sou- 
vent pareille cHo&e ^ que je cédai à 
l'envie de faire un voyage d'Egypte , 
et de visiter les pyramides. .Hies sont 
aujourd'hui si connues ^ Savary et les 

• autres les ont si bien décrites, elles sont 
-ai lûea modelées au Muséum d'Histoire 
Naturelle du Jardin des Fiantes ^ que 



jprojetd'iiii Vm én pàrle avec une négligénce pa- 
igypte. rellle à celle avec laquelle on parlerait 
du Pont-Neuf ou de tout autre huh 
nument que ron a sous lés yeux. Ce« 
pendant rien ne piquait autant ma 
curioeité ; je désirab examiner ayec 
soin ces étonnants restes deTantiquité , 
T^riiier toutes les descriptions que nous 
en avons ^ pënétim dans leurûtérienr , 
et les détailler avec lattention la plus 
vscrapulense. En conséquence , je prêtai 
Toreille au missionnaire, et nous ar- 
•raâ^ântes tout pour notre «voyagé. Je 
commençai par convertir mes fonds 
en traites sur. le Caire : 'elles me fuirent 
fôUtnies par ims ■ banians. Ensuite 
* décidai mes quatre meilleurs matelots 
à <n'a€Cic«npagner'^ en me chargeant 
d'eux fusqu'en Italie , et leur promei- 
taiit y à leur arrivée , une récompense 
propôtlÂdiinée 4 ht Mtisfaction quej'an* 
rais de leurs services. Je les fis habiller 
en Persan /^ûttsi que moi. Je les annai 
chacun d'une paire de pistolets , d'un 
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«abre et d'uh mousquet. Moi-même 
irne munis defs armes que je crus néce^ . 
aaires , et le missioimaire ea £t autant* * 
Je fis marché avec ûn âiiou , pour me 
porter jusqu'à Cossire , moyennant 
éewx, cents piastres. U fut conyenti'aTee 
les Arabes da bateau , que je me char- 
gerais de le conduire en ligne directe 
le sécbii¥s*de mefs'mâtelots, «t *qnè 
nous n'irions pas de côte en côte p 
k leur tea^fière, an moyen de quoi 
nous pourri ofns noas rendre dans cinq • 
cru six jours ^tout au plus* Je fis yenir 
ce dlîou 7e ibirgi'db mon bdrdJ Je le 
Inunis de lignes de sonde , de compas 
enxopéem f d^voie^ûxist , d'une bonne 
lunette et d'uti ôctan. Cela fait, je mfe 
disposais à pkrtir ^ lorsque l'agent de la 
muAÀe francise teë signifia -qu'il ne 
toe laisserait point me compromettre 
iavèc' un av'oitnriér {{ue iions ne cotf- 
Poissions point assez pour être certains 
qu'ïl ne s'entemË^t pas aVec les bri- 
îgandSf afin de nous dévaliser et par- 
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Cagernos dëpouilles avec eux. Il ajouta 
que les sujets du roi ( la république 
n'existait pas encore) que je voulais 
exomeuer ayec moi , pouvaient être 
utiles à sa majesté ; que d'ailleurs je ne 
pouvais j sans les plus fortes raisons, 
quitter le commandement qui m'était 
confié ; et qu'enfin , en sa qualité d'a- 
gent de la marine y il s'opposait à mon 
Toyage. N^ayant point d*ordre à recer 
voir de lui à cet égard , je ne tins compte 
de son opposition. Mais il la .rendjlt 
valable en y intéressant le gouverneur, 
auquel il persuada que. j'étais un^fo,^ 
qui m'allais précipiter tète baissée dans 
les aventures ^ les plus désagré^ble^^ p 
tant pour moi et pour ceux qui m'ac- 
compagnaient que pour ceux, avec les- 
quels nous aurions affaire; qu'il avait 
pu juger du peu de flexibilité de mon 
caractère, par la petite aventure qui 
m'était arrivée lorsque: j'avais exigé 
qu'on me rendît mon matelot apostat, 

et qu'il le snppUait de s'opposer à mon 
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départ. Le gouverneur ^ fit prier 4d 
passer cher lui; «t après avoir inutile, 
lement essayé de ti^ dissuader, pa^' 
toute fione de moyens , il défendit 
«. tous les bateaux du pay^ de traiteç 
• «vec moi. pour quelqw passage quo 
ce lAt être; et me dit , en outre , quft 
malgré ies périls de la traversée der 
MpJm;4 Co88ire,a me croyait assez! 
téméraire pour l'eiitrepr^iidre da^s l^ 
cUaioj»pedemoay»B}«eau, mais que 
^«m. ce cas ,, il >me recoinmande^ait, 
dé .mmi^9 à me >.$4r8 repentir de 
mon «ttKjetepwQt. Je, fus forcé de rç, 
noncer à l'exécution.d;u» projet anqaeî 
i'etaw 4'a*ttmt pla^-^aché que j'en 
«rois nourri respérance pendant quel, 
%w teiiM, etqu^a%iJa,,»el'«bandon- 
•ai$ qtae malgré moi. Ainsi s'évanouit 
ÏUQ» proje»;, et je sra^aa bien de ae 
lanuis twmveif • l'occasion de l'exé- 
euter. Je remis mes traites, sur la 

Caije,.et T^pr» k ^mm, de mes af- 
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Traité def ' IjC gouyememexit deMoka avâit âii* 

Ftav^aif. cîennement donné des sujets de plainte 
à lâ Compagnie française ^ qui envoya 
des forces pour le* punir ; on débarqua 
à-peu-près cinq cents hommes sur la 
petite ile de sable qui ferme la rade du 
côté du sud , et on s'empara du fort. 
Les ycdsseaux mouillèrent ensuite près 
de la ville , et se préparèrent à la ca- 
nonner. La cavalerie arabe sortit suit 
lès Français; mais t>n s'était précau* 
tionné de chevaux de frise. Les Arabes, 
tdùt étonnés d'une invention si nou« 
velle pour eux , tombèrent dans la plus 
grande con&sion , et furent complète- 
. shent défaits/ Ils^^ rentrèrent âvéc perte 
dans leurs murs » et la pl^ce capitula. 
Il fut dressé n'n^ traité de comnierce que 
les Arabes , fidèles observateurs de leur 
]^arôle , <mt eonstâmment-reépeiotéi II 
fîit stipulé dans ce traité, que les Fran- 
çais jouiraient d'un commerce < libr0 
dahs rYemen , souà les droits' ef oMiitri- 
^ butions que le souverain fis.» dèa-lors^ 



C âii ) 

W qui »*om t>Ius varié. Ils eurent lé 
droitde monter à cheyal dans'fe yiHe 
et le priTilège exclusif de passer sur lâ 
place du gouverneur /stos êtii fbr-" 
ces démettre pied àtèrro. Cet article 
parut aux Arabes de k plus grande 
conséquence, et ne passa qu'après de 
grandes discussions. En même tems 
lis accordèrent sans difHcnltë uné chose- 
extrêmement importante ; ce fut de 
«Rengager à laisser aux Français le droit' 
de se servir de leurs propres poids et 
«lesures dans toutes les attàires de com- ■ 
merce, sans é^d à ceux et celles da 
pays. Es eurent le droit d'établir une 
loge dans Moka , et une autre dans 
Bethelfekih , arec U permission d'y 
feire flotter leur pavillon ; de plus , il 
fiit dit qu'à Bethelfiikih, ainsi qu'à 
Moka , les marchandises françaises 
seraient exemptes d'être portas à la 
douane, et qu'elles seraient directe- 
ment déposées dans les UMigasîns de la 
loge, où on officier arabe pourrait 
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venir les inspecter. Ce contrat , ex- 

nient été obserté jusqu'à aujourd'hui. 
La bonne foi des Arabes ne leur a paa 
p^iius d*y donner la plus légère at^ 
teinte ; mais leur haine pour les chré«« 
tiens n'en a pris que plus de force* 
Parmi les cavaliers qui sortirent con^ 
nos^ troupes ,^ plusieurs iqreat t.ués ( i )i 
Leurs familles en ont conservé le resaen* 
timent^ et elles ont réussi à faille naître 
dans le pevpU Taversion U phis grmde 
contre nous ; ccftte aver^onm'i^ souvent, 
escposé à des insultes personnelles* J['av 
quelquefois été poursuivi à coups da 
pierre pai: de?s. Arabes , et; attaqué par 
des Ab.yssins aAieutë^ ^ anfvqéfi^ de bâ« 
tons. Un jour , entre autres, seconde 
d'un de mes o^clers , je Uvra^ à çini|; 
de ces derniers , le combat le plus ridi« 
cule. Nous Oivions fait de- grqs fouet^^ 
d^ postje f dont nous noua servipm. 



(i) Un capitaine fut assassiné par les pareus. 
dba Arab&'qtii avait péri dans le combat. 
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pour dissiper le troiipeani â« cHiéiis qtir 
nous poursuivaient Iorsq[ue nous pas-- 
$ion»^ près de lènr repatre. Nous ^ik 
étions armés, au moment où ees Abys- 
sins nevis insaltèrent; nousfàmes fotcé» 
de nous m servir pour ffous défendre ^ 
cet instrumeiit était tout nouveau pour 
eux ; la dëtonfttioR que le claqnementr 
produisait à leurs oreilles y et deux our 
trois cotips qui les atteignirent, les nii-^ 
rent en fuite , hurlant comme des dé- 
moniaques. Cette aventure me contras^ 
gnit à recouf ir au gouyerneur , qui ^ 
sous prétexta de me prot^er, me donna 
un de ses pion^ , i^evêtu de sa bandou*» 
Bère y avec injonction de m*aecompa« 
gner par-tout , et de mé faire respecter;. 
Je ne fus pas la dupe de cette complaf- 
sance^ et ye sentis par&itement qu'ii 
me dcmnait un espion , par le moye» 
duquel il serait informé de toutes mes ac- 
tions. Cette iiiesure me fut indifférente ^ 
n'ayant aucun intérêt à lui rien cacliejr 
dans m«conduite».Aa surpjlusi^î'eus soa^ 
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vent lien de me féliciter de Vayùîr ayee 

mol, et saprésen ce a souvent réprimé dea 
insultes qu'il m'auridt fallu supporter. 
'* . Moka est situé sur une plaine aride 
qui s'étend depuis la côte jusqu'au 
pied des montagnes , ce qui Comprend 
une étendue de quatre lieues françaises. 
Tout cet espace est un sol de sable 
mêlé de gros gravier et de petites 
pierres, dont la })Iupart sont des frag- 
meius de granit ; sur toute cette plaine 
on trouTe à peine- quelques chétift 
pieds de cassis , dont les cbameaux 
mangent Iqs feuilles et les baies quand 
elles commencent à s'épanouir. Du 
reste, on n'y voit pas plus de végé*^ 
tation que sur le bord de kt mer. 
• Cette plaine est pénible à traverser 
pour les voyageurs et les bestiaux qu2 
ne peuvent y trouver aucun ombrage^ 
aucun abri contre Tardeur brûlante 
du soleil. Les Arabes y bat creusé, do 
distsuLce en distance, des puits avec 
des abreuvoirs , auprès descj|aels 
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voit nue petite maison qm sert de 

logement aux gens cJiargés de les en* 
tretenir^ et de tirer de Feau pour 
les voyageurs , moyennant la légère 
rétribution d'un komassi. Ces puits p 
le costume des habitans , les cha- 
meaux ,* les ânes , tout me rappelait 
les tableaux de récriture sainte ^ et 
je les ai trouvés ressemblans. 

L'eau que Ton rencontre dans tôute 
cette plaine, n'est presque pas potable; 
la câte est très-basse , etia mer £itre 
encore au travers de tout ce terrein ; 
n'importe où Ton creuse , on est sùr 
de trouver de l'eau à une petite pro* 
fondeur , c'est-à-dire , à dix ou douze 
pieds tout au plus ; mais par-tout elle 
est si saumâtre , que pour y faire du 
ael , il suffît de creuser un trou de deux 
pieds et d'y mettre de l'eau. Le sable 
l'absorbe d'abord , mais il ne tarde paa 
à s'abreuver si l'on a soin de lar renou- 
veler, et le soleil fait le reste. Les par- 
ticulea selines que contient la terre fia* 
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bloimease qui forme ce sol» se détrem* 

pçat à raidc de l'eau , se réunissent et 
«e précipitent au fond du trou ^.oùle 
•oleil les a bientôt calcinées ; il n'y a 
pas de bonne eau dans la .ville , on va 
la puiser à bien près d'une demi-liene^ 
danâ un énorme puits , près duquel on 
a> construit nn grand abrenroir qui 
sert j)()ur toute la cavalerie : chevaux^ 
mulets, ânes « tous y viennent matin et 
soir. On est fiircé de boire de cette eav 
dans Moka^ on Vapporte dans des 
outres à dos d'homme ou d'àae : on 
la trouve déjà mauvaise quand T outre 
est vieille , mais elle est détestable iors<*- 
qu'elle est neuve. Elle est mal faisante 
et sujette à causer des inflammsutiona 
au bas * ventre ^ maladie ^ui devient 
mortelle dans un pays chaud. Plus on 
s'éloigtie dm. bord de la mer , moins elle 
est saumatre, et dans les montagnea 
enfin , elle est délicieuse. 

Vers le sud de la ville , la nature a 
laissé une petite lisièi^e de terre végé^ 
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taie, à-peu-près d'une demi -lieue de 
largeur , sur troi$ ou trois et demi 
de longueur. Tout ce terrein est cou- 
vert de palmiers-dattiers, au milieu 
desquels on a ménagé des jardins et 
quelques maisons de plaisance , si l'on 
peut inonuner ainsi des cabanes die 
paille, ou quelques mauvaises maisons 
.couvertes de feuiUesde palmier; mais 
telles qu'elles sont, elles i^mplisseni: 
le but que Ton se propose : elles mettent 
. à l'abri des injures dti texm, et l'on 
peut y venir jouir de la fraiclieur et 
£umer le houcca. 

CW^là qu'était situé le jardin du Eutîtoo» 
Saïd , MoJiamed - Abdala , ex - gouver^ ^ 
jieur^ qui mîaviait si bien repu : c'est-là 
qtte je Tai souvent visité, lorsqu'il £ai 
révoqué. Uimam^ en ie desft&uaait^ le 

con damna à une forte amende, au profit 
des soèdots^ qui ae jnwent ett ^amisodi 
chéB kn , ^ abreuvèrent dlndignités 
le même lionmne auquel ils obéissaiettt 
areuglément deux jours aupfir^viuit. 
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Ses amis vinrent à sou secours, il 
satisfit cette soldatesque, et s'en dé- 
barrassa au prix de presque toute sa 
fortune. Il se relira à son jardin, où il 
passait ses jours couché sur des car- 
reaux ou dans le bain , fumant ou dor- 
mant au irais, et s'abandonnant à 
l'apathie la plus profonde. Ma visite lui 
taisait toujours le plus grand plaisir, 
je fiimals le houcca ayec lui , et sou- 
vent nous nous sommes endormis 
nonchalemment cbacun sur nos piles 
de coussins. A mon réveil je trouvais 
toujours un excellent plan , auquel il 
ne touchait point, ne voulant pas 
manger en ma présence. Il me retenait 
aussi tard qu'il pouvait , et^ne me lais^ 
sait partir que lorsque je n'avais plus 
que le tems de revenir au grand trot 
de mon âne, avant la fermeture des 
portesé On laisse bien , presque toute 
la nuity un petit guichet à la disposition 
des allans et des venans , mais il est si 
.p^dt , qu'il filut jramper pour y passer]^ 
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ce 'qai me forçait à reyénlr tm peu 

après le coucher du soleil. 

* Ce grand bois de dattiers y est le 
seul endroit ciiltîyé que Von puisse 
trouver dans les environs de Moka : 
les Arabes eh ont un soin particulier » 
les arrosent régulièrement, en marient 
les sexes , et en recueillent une très- 
grande quantité de dattes dont ils ex- 
portent ce qulls ne peuvent consom* 
mer ; c'est le seul palmier que ) *aie vu en 
Arabie , ils ont cependant le vaquois , 
înais je n'en ai point rencontré ; du 
reste, je n'y ai vu aucuns cpcos. 

C'est très-impropremént que le cafë de 
Moka porte ce nom, puis qu'il n'en croît 
pas un pied dans les environs de cette 
TÎlle; mais comme c'est le port où on 
l'embarque , l'habitude a prévalu de le 
nommer ainsi. ^ On trouve -en Arabie- 
un arbre nommé marsh , et un autre 
nommé 6schar$ leur bois fait le même 
effet que celui que nous connaissons 

dcuds nos colonies sous le nom de boisde 
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rande, ilVenflanune parle frottements. 
Aussitôt qu'on a franchi la plaine aride 
nt laquelle Moka est bâti , on entra 
dans les montagnes où l'oti trouve W 
yillagedeMoza ou Muza. Si cette plaine 
est triste et etérile » la ^ae diange 
bien dans les montagnes. Moza ou 
Muza est situé dans un vallon riant p 
•ntoorë d'un printems perpétuel. Uair 
y est embaumé du parfum des fleurs 
et des fruits 9 les montagnes le pré-* 
servent des fureurs du vent qui assaille 
Moka. Ou y )ouit de l'abri et d'ua 
ombrage frais , sous les paltmets ^ les 
badamiers^ les pêchers et autres arbre» 
dont le pHys est eouym. L'eau y est 
excellente , et c'était de là que je la 
faisais Tenir to«s les fours pour mm 
table ; en un mot , Moza seul eût sufS 
poarmédteràVYénienleniem d'Arabie 
Iienrense. 

Tout ce pays ne possède pas un^ 
seule voiture ; oa n'y connaît pas les 
i^oues^tout le transport se fait à da& 
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dlimttme, dé nmiet^ d'âne ou de 

chameau. 

. Cet animal est originaire de TArabie Gluaea«« 
et vit mal ailleurs , il ne se perpétue 
que là i toua ceux qui vivent dana 
If Inde n'y pullnlent point , c*est-à-dire^ 
que quelques, exemples particuliers net 
feat point vègle pour Teepèce , c'est 
l'amipal le plus précieux de l'Yémen p 
kl natnre Fa conformé précisément 
pour vivre au désert , rien n'est si 
aobre : tojat le monde connaît son ré*» 
«ervoir d^eeiu , qui le met: à ledine d^ 
passer plusieurs sans baire ; oa 

«ttt qn'il est de Teapèce jmviinante 
mais on ne connaît peut-ûtre pas tout 
ce qu'il peut souffîrir de la faim- 
sans^rir. J'en ai embarqué un , qui 
depuis Soccotora jusqu'à PonilkMcy^ 
m'a point kn , et qui pendant ces dtx<r 
, tept jours na point mangé plus d^ 
vingt livres en tout de paillede noriUett 
çliQse é tocante ! Dès le quairième 
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ù*e^t * à ^ dire , tout an plus im qiiait<» 

d'heure par jour, autant qu'on pût la * 
remarquer. £n arrivant à terre il courut 
à la fontaine , but beaucoup , et .parut 
tout aussi leste que s'il n'avait rien 
souffert. «S'il satisfit amplement le be« ' 
soin de boire, il n'en fut pas ainsi 
de celui de manger. U prit très*modé- 
rëment de nourriture , et ne me parut 
pas le faire, plus avidement qu'à l'or*, 
dinaire. C'est un animal très-indolent 
s'il n'est vivement stimulé. On est . 
contraint de lui tordre la paille et da 
la lui mettre dans 1^ bouche, autre*» 
ment il resterait sur le veiltredes jour^ 
nées entières sans se lever pourmanger^ 
s'il n'était afGsimé. Une particularité 
assez remarquable , C*e8t que sA ha- 
leine est infecte , quoiqu'il ne se nour*- 
lisse que 'de végétaux*: lUs -contractent 
dans son estomac une odeur putride, . 
insupportablé ^i)» . : t ^ 

(l) Il est de même de presque tous 
feé pays diserts j^oti' les Imtbux sont forcés 

se uuurrir de j^iautes alk«tliaes ott salines^ 
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Une autre chose assez singulière f 
^8t qu'il craint la yase et la boue f et 
qu^il ne passe qu'à force de coups 
dans les chemins bourbeux. Il a le 
pied mol et sùr^ jamaia il ne biKtte ni 
ne glisse. On a dit que le chameau ne 
courait point» et que Ton était forcé 
de faire usage de dromadaires pour 
les voyages et pour , la courte. Je 
j>ui8 certifier que le chameau est éx« 
cessiyement agile ; j'en ai monté 
plusieurs 9 leur trot est extrêmement 
dur et vite ; il faut les exciter pour 
galoper , mais alors ils sont d'une 
rapidité , que le meilleur cheval de 
Newmarket ne saurait égaler. Leurs 
mouyemens sont d'une telle vigueur^ 
qu'aucun cavalier ne pourrait se tenir 
dessus 9 sans le secours d'une cheville 
de bois qui traverse Tarçon. de leur 
bât. Cette cherUle passe sur les cisisses 
et retient récuyer , qui ne peut plus 
être enlevé. Sans cette . .précaution: 
chaque tems ^e galop serait marqué 



C"4) 

par une chute. Le chameaa' se couche 
sur le ventre pour se laisser charger^ 
et serelèveik lui-^mAmey s*îl trcmye 
qu'on le charge outre mesure, ou au- 
delà de ce qu'il eat* aecouturaé de 
porter. Lorsqu*on le monte , il s*age- 
ncmille pareillement ^ et atteii^d qu'on 
Tavertisse pour se relerer ; il faut saisiif 
ce mouvement et se tenir ferme , car 
il est extrêmeiDcnt violent \ il est rar^ 
qu'il ne démonte pas le cavalier lors- 
qu'on n''en a pas Vusage. Cet antma) 
porte communément deux balles de 
café y ce qui fait six cent vingt- àx Uy; 
Le Kât et/ les équipages peuvent 'cbm« 
pléter sept cent livres. On ne le charge 
jamais darantage. Où le conduit au 
moyen d'un anneau passé dans une 
lèvre supérieure (i)Qu dans use naxine^ 
Cette méthode est insuffisante, l'ànimal 
très^têté de son . naturel y n'obéit que 



(i) Le chameau a la tèvre supérieure feuâ«iè| 
M qui lui en forme deux; • i . i . 
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la tête , U Bmt toujours joindre lea 
coups pour le décider entièrement 

L'Arabie est k patrie des ânes. 
Il y en a deux espèces, lune très- 
commune est ceUe que nons ayons en 
Europe ; quant à l'autre , elle est 
plus rare. Les animaux de cette 
seconde classe sont de la taille d'un 
grand cheval , d'une vigueur et d'une 
▼îtesse admirable; onenftit très-grand 
cas pour la selle, ils sont même em- 
ployés dans la cavalerie , c'est-à-dire 
que les Arabes font leurs patrouilles 
et tout le service qui n'est pas de 
parade , sur ce» montures. Un de ces 
ânes, avec les oreilles et la queue cou- 
pées, jurait l'air d'un beau cheval à 
queue de rat : ils produisent , avec des 
jumens arabes, les mulets Jes plus 
beaux, lesplusmonstrueux qu'on puisse 
•voir ; ils surpassent de beaucoup les 
chevaux en vigueur , ce sont de véri- 
tables colosses ; l'imam ne les vend 
point an- dessous de miUg piastres. 
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prix «wpërienr à celui des chevaux, 
qui d'oj:diaaire n'en valent que huit 
cents. 

Les Arabes sont fort curieux de 
gazelles , ils en ont une espèce char- 
mante qu'ils élèvent dans leurs mai- 
sons ; elles deviennent domestiques ; 
ce sont des chef-d'œuvres de grâces 
et d'agilité ; elles sont si familières , 
qu'elles en sont gênantes ; elles sautent 
ordinairement par trois bons, celui du 
xmlieu est le plus fort , et les quatre 
pieds quittent et frappent la terre 'en- 
semble. Cette gazelle peut avoir de 
i3 à i5 pôuces de hauteur, elle s'enlève 
de 6 et 7 pieds , la robe est grise, le ven- 
:tre argenté, les comtes droites , lisses^ 
noires , et de deux pouces tout au plua 
de longueur; tous ces animaux sont 
d'une sobriété que le climat exige, et 
qu'ils ne perdent pas , même trans-* 
plantés ailleurs. Il est incroyable avec 
combien peu de nourriture ils sub^ 

disusmx et ^'cntretieaMiit en santé. . 
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Jfai dit plus haut que les Arabes 
n'ont point poussé loin la connais- 
sance des arts; leur religion , en pros- 
crivant les images , leur interdit la 
peinture et. la sculpture. Leur archi- 
tecture est grossière et sans principes ; 
xios cinq ordres grecs et romains leur^ 
sont inconnus. Leurs plus grands édi- 
fices ont beaucoup de rapport ayec 
l'ordre gothique , du moins les ointres. 
<le la grande mosquée de Moka sont- 
ils gothiques , les voûtes sont à ogives» 
et supportées par des piliers qui m'ont 
paru du même ordre. 
* Leur manière de i>âtir leurs maisons 
consiste à élever quatre murailles de 
briquet y sans plan , sans dessin, sans 
goût. Lejs fenêtres sont placées sana 
8ymé(rie y Us murailles remplies inté- 
rieurement de petites niches , qui au 
premier coup -d'œil paraissent, à un, 
chrétièn', &ites pour recevoir des 
images de saint , mais qui sont des- 
tinées à placer des lundères pMr. 
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le soir , on bien à ramasser des effets ; 

les Arabes maçonnent avec de la 
àiBuX de coquilles et die corail , elle- 
teurcoûte très-cher, car le bois est rare» 
et il faut l'apporter de loin : leurs mal- 
sons sont argamassSes et terminées 
par de petits triangljes à gradins , si- 
tués pràs les uns des outres ^ ainsi 
qu'on peut le voir daas la %ure de 
TArabe à pied. 

• Leur navigation: est bornée à ma 
timide cabouge le long de^ côtes*. 
Leur musique- 'est barbare et miUe 
fois au-dessous de celle des sauvages 
d'Afrique^ Oa H vu par i'bi^tpire du 
missionnaire allemand , iôomlHell la 
médecine .est igftprée che^; ç^x ; oa 
peucxl'ftilleiirs eonsulterSe^ary, Bruce, 
Niebkur el; Volney ^ doftt.lfis rapporta 
confîrmerantcequç j^amniSe àoetég^ifd» 
Us ne couuaissent point la niéca-» 
nique ^ il «'y » eu?; ^uçujiie ma- 
chine à roues , toui^ se^ fait à bras; la 
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nelaconnaîssent point. Leur c&anmar 

est uu mauvais outil sans roues, dont; 
le soc se dirige à-peu-près comme 1er 
nôtre , mais péniblement , et pour les 
bœufs et pour Thomiue* Presque tou^ 
se Gultiye à hras , ils se serreiit d'une^ 
planche attelée aux deux bouts par 
une corde » ils en font usage pouur 
«monceler la terre , dont ils forment 
de petites chaussées destinées à retc^nis 
les eaux comme dans les terreins pré- 
parés* pour le ris; ils ouvrent alors 1% 
terra ou avec leurs duurrues , ou. avee. 
des pics ; le semeur suit le laboureur^ 
et jette sur . ses pas la semaille que* 
l'autre, en revenant, couvre avec ses 
pieds : malgiré des procédés, aussi dé jec» 
tueux ils obtiennent des récoltes ma* 
gnifiques. Le froment rend lo pouxr 
us dans les mauvais cantons. aS, et So- 
dans les terres ordinaires , et 6q pouK^ 
un dans les bons terreins ^. dans . cer- 
tains cantons, sur-tout dans les mon- 
tagnes , le millet pjroduit iSo pour uu^ 
chose qu'on, se refuse à croire** . 
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Plusieurs art» leur sont donc in- 
connus , les autres y sont dans Ten- 
fimce. 

n n'en est pas de môme dè lalitté- 
ratuze et des sciences ^ on sait combien 
leurs poésies sontfiunenses ; quant aux 
sciences , ils sont géomètres et astrono- 
imes autant qu'on peut l'être » sans instru- 
mens ou avec des instrumens imparfaits . 
Leur génie se prête aux combinaisons 
des nombres , ils sont bons arithméti- 
ciens et jouent très-bien aux échecs. Ce 
jeu en attira beaucoup chez moi : Tun 
d'eux extrêmement habile nous battait 
tous f et pour cette raison fut nommé 
sap mat, nous ne le connaissions pas 
tous d'autre nom ; ses amis s'y habi- 
tuèrent , et le lui donnèrent aussi , il 
lui est resté. Sap est un mot maure , 
c'est un titre de distinction équivalant 
à monsieur : on dit bihi sap pour expri- 
mer le respect envers une femme. 

Le bétail à corne est si rare en Ara- 
bie I Ton en tae fort peu * et sou* 
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rent on en manque Moka, alorar 

on le remplace par du chameau que 
Ton vend à la boucherie ^en guisedë 
bœuf. Cette viande est bonne et succu:- 
lente, elle est moins forte, moins noire 
que celle du bœuf, et ressemble assen' 
à celle du veau. La soupe de chameau 
, est fort bonne^ et |e m-y étais si bien 
habitué , que je ne trouvais plus à re- 
dire lorsque mon maître - d'bôtel ne 
pouvait pas s'en procurer d'autre. 
, Le poisson fait le fond de la cui** 
sine dans les Ueux voisins de la mer y û 
il est eu général très -bon, très-abou- 
dant> et de même espèce que le nôtre. 
On n'y connait point les poissons de 
passage,, non plus que les oiseaux» 
Je n'y ai tu ni cigognes, ni hiron- 
delles ; les cailles y sont sédentaires. 
Cependant Niebhui; a tu des cigognes 
à MossuL On y trouve le samargog ^ ou 
mange-saulerelle. Je n'ai pas vu cet 
oiseau , mais sur la description qu'on 
nxen a ikite , ce pourrait être l'espèce Je; 
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znerle connu' à l'Ue de Krance sons le 

nom de martin. 

Le bazard aux irnits^st peut-être 
le plus extraordinaire de TuniTers : la 
nature a tout fait pour ce pays p et 
quand on considère les avantages sans 
nombre qu'elle y a accumulés , la force, 
l'intelligence et le courage de ses ha- 
bitans , on a peine à comprendre com^- 
ment ils ne sont pas devenus le pre- 
mier peuple de la terre » à moins de 
l'expliquer , en disant <jue trop heu- 
reux chez eux pour rien désirer ^ ils 
n'ont point cherché à conquérir d'autre» 
pays, dans lesquels rien ne pouvait les 
attirer, et qui n'auraient pu leur {pro- 
curer la moitié de ce que leur patrie 
met sous leurs mains.L' Arabie produit 
tout. J'ai vu le bazard rempli de 
pommes et d'oranges > de prunes et de 
citrons, d'abricots et d'ananas , de 
pêches et de bananes , de brettes et 
d'arrîchauxy de raisins etdemangnes, 
en un mot» de tous les fruits et de 
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tous les légumes ; d'£iurope et d'Asie 7 
mais les chaleurs soxît si eie^siyes y 
que ceux des arbres annuels mûrissent 
trop yite , ont peii de jus , et passent 
en une qirineatne. Les arbres verts au 
contraire réussissent mieux; aussi tùUi 
les fruits d'Asie y soatmeiUcmrsque les 
nôtres* . ; 

La religion défendant les* liqùetbrs 
fermentées , on n'y fait point de vin , 
on n'en extrait pas même des dattiers ^ 
qui pourraient en donner comme les 
cocotiers, mais on sèche une grande 
quantité de ' raisiiis » arec lesquels 
on fait une boisson locale assez 
agréable. J'ai été forcé d'en £dre 
tisage faute d'autre vin. On la fait en 
mettant trente livres de raisins seos 
^ans une barrique d'eau; on les laisse 
fermenter pendant trois jours 9. au bout 
desquels on soutire cette liqmur , que 
Ton met en bouteilles; elle a alors 
beaucoup de tessemblance avec le vin 
de Champagne. Les Arabes en usent 
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en dépit de TAlcoran, chacun pouvant 
en &ire chez soi sans pablicitë. Flu«> 
sieurs d'entre eux m'en ont fait boire 
xaystéiieusement : d'ailleurs , leur pais^ 
eion pour Veau-de-Tiene respecte point 
le précepte; la fréquentation des étran- 
gers les rend à Moka moins scrupulenr 
observateurs de leur religion : il s cèdent 
à leur penchant , et sans même dire 
Mahomet ferme les yeux ^ ils en» Ikoi-. 
vent avec délices lorsqu'ils sont sûrs 
n'être point vus de leurs compas 
triotes. Peut-être même est - ce plus à 
leur goftt pour les liqueurs fortes, qu'à 
tout autre motif, que j'ai dû la c<Ml- 
naissance de la plupart des plus dis- 
tingués de la cavalerie , qui venaient 
me voir, dans Tespoir de se régaler 
en cachette. Les Juifs fabriquent un 
peu d'arack de riz , mais il est si mal 
distillé, qu'il faut être nègre ou matelot 
pour boire une telle liqueur. Les Arabes 
8*en abstiennent sans que la dévotion 
y soit pour quelque chose , ainsi 1> 
débit en est asse& médiocue^ 
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Le millet est le grain que Von cnl- 
tÎTe de préférence eu Yémen, on y fait 
un peu d'orge et moins encore de fro» 
ment. Le premier vient très- fort , l'épi 
n'a guère moins de cinq pouces de ion* 
gueur, gros d'à-peu-près un pouce de 
diamètre , et prodigieusement chargé 
de grains , puisqu'il rend jusqu'à cent 
cinquante pour un ; la tige, tout com- 
pris , a quelquefois de cinq à six pieds 
de haut. La paille se conserve très- 
précieusement pour l'usage des ânes 
et des chameaux. Les cheyaux n'ont 
point de foin, et ne mangent à Técurie 
que le bout le plus tendre de la tige 
du millet , sur laquelle on laisse Tépi 
et le grain , au moyen de quoi on ne 
leur donne que très-peu d'orge ou de 
fères , en guise d'ayoine. 

Les Arabes ne font point de pain , 
ou du moins fort peu, ils consomment 
beaucoup de riz , comme les Indiens ; 
leur ragoût ordinaire est le pelau ou 
plaii. Pour le faire on met une poule 
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ctans une terrine de 

peu-près trois livres , on y ajoute tout 
juste anuuit d'eau qu'il faut pour em^ 
pêcher le riz de br&ler, puis on laissa* 
tout cuire ensemble pendant trente- 
six heures » en y ajoutant des épicéa 
en quantité , comme cardamum , gi- 
rofle et muscade ; le jus seul de 1& 
yolaille humecte le riz et le rend dé- 
licieux. L'odeur suave d'un bon pelau 
doit se sentir dans toute la maison ^ 
quand on le découvre sur le feu. 

L'intérieur du pays est telléntenft 
hérissé de rosiers , que l'on y fait une 
quantité d'eau et d'huile de rose, qui 
s'exporte par toute la terre. Les Arabes 
ont un goût particulier pour ce par- 
fum y et en font un grand usage*. 
L'huile de rose sur -tout est extrême^ 
ment Ibrte ^ une seide goutte dans une 
malle entière , conserve nne odeur 
que rien ne peut dissiper* Une boîte^ 
dans laquelle on en aura enfermé ui» 
en coAsexvesa le pai£un j;^-. 
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qn^aa derniér morceau ; enfin, la sneut 
ne parvient qu'au bout de trois jours 
à en enleyeif l'odeur des mains , lors- 
qu'on en a touché par mëgarde oa 
autrement. 
On fait beaucoup de sel sur le bord de 
la mer ; les Arabes ne prat^uent point 
de compartimeua dans une plaine sub« 
mergée , comme nous faisons en Eu- 
rope. Ou &it tout uniment des trous 
d'à>peu-près quatre et quelquefois cinq 
pieds en diamètre sur deux pieds do 
profondeur; on les remplit d'eau d^ 
mer, jusqu'à ce (|ue le terrein soit assez; 
abreiUTe pour ne plus rabsorl>er« 11 sâ 
forme alors une croûte rouge Jl la 
surface 9 qui se précipite et dépose un» 
sel voag6 d'aibord i lorsqu'on égoutte 
l'eau pareillement rouge ; on expose 
zéiidtt au solejil ^ qui le rend d'une blan-^ 
clieur admirable ; le sel de Moka est 
le pttia beain que faie jamais tu» 

Les amateurs en coquillage trouTe-* 
mieut facilement à ae satis&im sur lea 
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bords de la côte d* Arabie f les coqniUea 

n'y ont point encore été recliercliëes, 
aussi les y trouve-t-on eû abondance* 
Les pins communes sont TolÎTe , la 
pèlerine , et bernard Thermite ; il y en 
a de parfaitement conservées tant pour 
les formes que pour le poli. 

L'objet' de la principale culture- de 
* r\ érnen est le café : cet arbre est trop 
connu pour en donner la description^ 
On sait qu'il est originaire d'Arabie , 
et quoiqu'il ait merveilleusement réussi 
dans les Antilles 9 à Cayenne et à Tlle 
de Bourbon , il a néanmoins conservé 
dans sa patrie une supériorité , qui lui 
donne la préférence dans tous les mar- 
chés de i'£urope. Le ihiic est ordi« 
nairemSeift petit et ronà^ dégagé àm 
toute pellicule ; il est verd et fort en 
odeur. Il y en k une . seconde espèce 
qui croît dans les environs diOuden i 
il est noir, rempli de petits points brilr 
lans, à -peu- près comme le girofle, 
le goût en e^t très-iort^ trè^onclueux. 
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M rinfusion en est très - htiilense. Ce 

cafë ne serait pas supportable seul^ son 
odeur est .trop yioleiite , et . son 
goût trop âcre ; mais en le mêlant 
avec Tautre p il lui donne un grand 
prix : la dose ordinaire^std'un sixième» 
C'est ainsi que. l'assortit l'agent de la^ 
Compagnie. 

Tous ces cafés s'apportent à Bétel- p ^^^ ^^^^ 
&kili» petit ville située à vingt -cinq 
lieues dans le nord-ouest de Moka » où 
se tient le marche général. Les Fçan* 
^is y ont une lo>ge, et leurs poids étar* 
lonnés en France. Le marcké se tient 
ordinairement dans le commencement 
du mois de mai , afin que les vaisseaux 
qui chargent à Moka, puissent partir 
eu commencement de juin , époque du 
reversement de la mousson. :Les cafés 
destinés pour rembarquement , s'ap» 
portent à dos de chameau ; il est rare 
que cette exportation se monte à qua- 
tre mille balles , si Ton excepte^ les 

années . auxquelles l^s . Cpnipagoiiea 



Digitized by Google 



( 240 ) 

anglaises ' et françaises ont'faît des 
expéditions* Ces occasions n'étant pas 
oomaumes , on ne doit évaluer l'expor- 
tation générale que sur le pied de trois 
mille cinq cents à quatre mille -balles 
tout au plus. La balle pesé trois cents 
treiM livides', dont treize pour l'embal- 
lage : elle coûte , marché commun , 
quarante-deux piastres d'£spagne, en 
y comprenant les frais de douane à 
Sed^eiiakih et à Moka , et ceux de 
ttanépoitç ce quiietièiit à-peu^prèsà 
quatorze sous et demi de France , la 
liTrê. ' Sur <{e pied ^ Moka pourrait 
donc offrir un débouché de douze cents 
mUlierâ: tout afi pWs , 'représentant 
une spmme de cent soixante huit mille 
piastnesi UArabiê* ayant récotars aux 
pays étrangers pour beaucoup d'ar- 
ticles :qi» lui ^nt aÉiécessaires , aurait 
une balance «de oômmeree bien à son 
désfivantage ^ si les recettes étaient res - 
trêinfQS'àcene' modique somme; mais 
des . e:4portations ^ par Moka , sont 
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regardées par le gouvernement comme 
si peu. importantes y qu'à pèitfefixèBt" 
elles son attention. Les Persans accou- 
rent au marché de Bethelfiikih , et y 
forment la caravane de Bassora. Les 
cafés qui se répandent dans la NatoUe p 
dans laTnrqtiîed'Svrope et dans une 
partie de la Russie^ prennent leur rotito 
par Smime et se rejoignent à la cam* 
Vane de ce nom ; et enfin ceux qui sont 
destinés pour la côte de Barbarie , et 
pour l'Afrique en général , se réunis- 
aent à la cdiravane du Ksùre. Ce sont 
principalement ces trois caravanes qui 
font fleurir le marché de Betheliakih : 

• toutes les affaires syfontttu comptant, 
ce qui verse dans l'Yémen une somma 
annuelle qui &it &ce , et aur delà , à ses 
déboursés , pour les objets de consom* 
mation <pA hn manquent. 

Indépendamment des cafés ^ TAra- 
bie fournit aux nattons étnuigères ^ 

'beaucoup de dattes sèches ^ des fruits 

secs , c<»nme poires p pommes> iraisins» 

\ - 
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figues I et. pêches , de la casse , du Car* 
damnm et de Tassa- fœtida'; tout cela '' 
l^rpduU sop sol .9 et dont la valeur 
petit être regardée comme très-peu de 
chose dans la l^ajaoçe d^ soncommerce, 
«Se^marohés fouraissentencore de Ten- 
4p.eus y du benjoin I . de Taloës et de 
gonune. 

Ces derniers articles ne sont pas toud 
-de son cr^ ; le ^larchë général en est - 
Ji^ien ches elle» mais elle n'en produit 
elle-même qu'une petite. quantité. L'ar« 
loës vient deSoccôtora. Cette iie four^ 
•lilt le mçilleiir connu^ , 
, Cette denrée n'a point de marché 

particulier , on en trouve également * 
Moka y À Maspatt à ^fe^^ ^et dans 

toutes les antres villes d'Arabie. 
L'Yémen cetire la gomi]i0 principale-. 

ment de rAl)yssLnie;ce qull en produit 
t lui-même f lùd. serait pas équivalent A 

la vingtième partie de ce que ses mar- 
,chéaiQ«cnisse)çkt, ,C'eôt. donc très-im- 

proprement , que Voû dit café de Moka^i 
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et gomme arabique* Le gommier d'Aztt« 
bie e^t petit , maigre et rabougri ^ les 
larmes en sont petites et jaunâtres. 
Celui d'Abyssinie-9 au contraire , est 
grand , vigoureux , produit en abon- 
dance des larmes grosses comme un œuf 
de pigeon , et pareilles au cristal pour 
la transparence. Le marché de IVIoka 
et lieux cîrconvoîsins , fourniraient à 
peine trois cents balles, par an, .de cette - 
denrëe. Quant à l'encens et au benjoin, 
ces deux articles réunis ne forment 
pas une branche de commerce consi* 
dcrable. Les Arabes en consomment 
Iieaucoup , mais la plus grande partie 
leur est fournie par les Abyssins, et je 
crois évaluer juste , en estimant I0 
profit qu'ils font sur ce qu*ils en ven- 
dentàrétranger, égal àlasoiùmequ'ils 
payent pour ce qu'ils en reçoivent 
d'Abyssinie. Ainsi , sur ce pied là p 
l'Etat n'y ferait aucun bénéfice. 
: L'argent que TYcmen reçoit pour 
les productions que je yiens de nom- 
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mer , lui sert à payer le riz qtti Itii vient 
de rinde , le sucre qu'on lui apporte 
de toutes pam , et sur-tout le. éucçe- 
<;andy de Bengale ; le fer et les canons 
que lui portent les Européens » les 
draps , Tor travaillé qtfU reçoit par les 
échelles, du levant ; le poivr^ et les 
autres épiceries qui lui viennent de la 
côte Malabar , les marchandises de 
coton (fe toute espèce que lui envoi© 
l'Inde ;.les soieries de différentes sortes 
qu'il retire de Sùràte; enfin les por- 
celaines et autres articles de Chine. 

Quelle qtie soit l'étendue de ses 
besoins , la balance est encore en sa 
favedr , et la preuve /c'est que tout se 
faisant au comptaht et le gouverne- 
ment n'ayant . qu'une petite monnaie 
étamée , nominéé komassi ( dont fai 
déjà parlé et qui n'est pas exportable 
à cause de son peu de valcûr) ; cepen- 
dant les monnaies étrangères , sur-tout 
celles d'Europe , telles que les sequins 
et les éctts de Hongrie , y sont en trè#- 
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grande. <iuantité et servent à toutes 
les.trans&tioiisde commerce , qnelque* 
considérables qu'elles soient. Les ko- 
inassSsvnâ s'emploient que da.ns les* 
affaires de petit détail , pour que ces cti* 
verses 'moniifties resteut eit circulation 
dans TArabie : î! faut donc que le pro- 
duit dases ventes . excède celuLde aes^ 
achats 9 qui, dana le cas. contraire, se-* 
jcaient nécessairement payés avec ce 
numéraire étranger. Ainsi» tout bien 
considéré;, TArabie est un pays très- 
riche , puisque son produit éxcèdb sta; 
besoins» 

Les. Arabes ont les mœurs douces , ^ 
rhabitude de Tivre seub dans lèurs 
sérails , par conséquent de communi* 
quêr peu ensembFe ; la ptnralîté dëa. 
femmes qui leur laisse la facilité de^ 
satisfaire 1^ penchant que Yè cKînafr 
leur inspire pour elles , la retenue, our 
pour mieux dire , resclarage dans te^ 
qpel vit le sexe , s'opposent au liber-^ 

ti^ge. Lrabstîhencedésliquetfîr^ibiie& 
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dont leur loi leur fait un ' pr^cepttf 
auquel ils s'astreignent par-tout aiUeura 
que dans les lieux où le commerce in- 
troduisant le luxe , conduit au mépris 
des devoirs , l'ignorance de tous les 
jeux de hasard , et plus que tout cela 
le fanatisme de leur religion , et i'in* 
fluence despotique de ses ministres ; 
toutes ces causes réunies , contribuent 
à. conserver chez eux la pureté des 
mœurs. Le mépris qu'ils ont pour les 
nations étrangères, fait qu'ils s'isolent 
chez eux sans communiquer avec 
aucune. L'Arabe, ne connoit que sa 
famille } fidèle observateur des lois 
prescrites par TAicoran , l'emploi de 
de tous les instans de sa journée est 
£xé- par un précepte. La prière , les 
ablutions et les soins de sa famille , 
l'occupent uniformément tous les jours 
et' l'entretiennent dans tine régularité 
de conduite , qui maintient ses mœurs 
intactes. Les enfans élevés sous Tœil 
du père I et qu'aucun contact éuanger 
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ne pervertit , adoptent la même rigak^ 

larité et ne s'en écartent jamais. 

Le gouretaernent ' est avare y mois 
les particuliers ne le sont pas : cette 

'funeste passion qui par-*tottt ailléura 
engendre tant de vices , n*a pu trouver 

' accès en Arabie. La chaleur du climat 
ne prescrit point de grands besoina 
pour les vêtemens » leur sobriété ne 
leur ^ en impose pas davantage pour 
leur nourriture. Paisiblement indo^ - 
lent au milieu de ses montagneéf p 

l'Arabe ne désire rien; heureux de 
pouvoir jouir des biens ^ùe la nature 
a mis sous ses mains , il né soupire 
point pour ceux qu'il ne connaît pas » 
et que l'étranger ne veut point lui faire 
connaître dans sa solitude. Four lui 
le bonheur est de n'avoir rien à faire. 
Dormir au frais , se plonger dans des 
piles de carreaux^ humer Fair et funler 
le hoacca^ se baigner souvent, autant 
par devoir que pai^ ihclinatîôn , (ouir 
de la société de ses femmes , voilà le 
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comble de la félicité ^ au-delà de Ta^ 

quelle il ne connaît rien. Si cet ëtat 
loi suffit y il sait Tappriécier, et ne con- 
fient pas à le partager ; de là cette jalou- 
sie qw fait le fond de son caractère. 

Si quelque chose pouvait amener un 
relâchement dans leurs mœqrs » ce 
serait leur manière de vivre avec leurs 
Sommes : le <;iimat brûlant qu'ils ha- 
. bitent ^ embrasant leurs sens , irrito 
, sans cesse leurs dcsirs ; ils s'y livrent 
«.yec d'autant moins de retenue ^ qu'ils 
ont sous la main tout ce qu'il iaut 
pour les satisfaire. Des bains firéquena 
furent peut-être prescrits pour les cal- 
mer ; mais loin de produire cet eâêt ^ 
rien n'est plus propre à les enflammer 
davantage que l'abus qu'ils en font. 
Les endroits destinés à cet usage , sont 
ordinairement des carrés de vingts 
cinq ou trente pieds sur tous les sens i 
leur profondeur est à-peu-près.de trois 
pieds et demi f on 7 descend par de 
fSititA esç^ejca » ^iuéa. aujs: quatre 
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coins* Le fond en est sablë ou battu 

et s'entretient toujours très-uni. Là le 
chef de famille et sqs femmes se bai- 
gnent tous ensemble. Je tire le rideau 
sur ce que ce tableau peut avoir d'obs- 
cène ou pour le moins de lascif; mais 
on concevra facilement que la vue de 
tant de nudités yoilées seulement par 
une eau transparente , n.e. peut que 
redoubler re£Fervescence que le cli- 
mat fait naître. 

Peut-être sous ce point de yue , les 
* mœurs seraient un peu libres ; mais le 
législateur qui vraisemblablement sou- 
mis' aux mêmes besoins , conçut Uni- 
possibilité de réfréner ses désirs » et 
le danger d'en faire un précepte , ne 
mit sur cet article aucune restriction. 
A la rigueur , F Arabe voluptueux peut 
donc s'abandonner dans Tintérieur de 
son sérail I à tout l'empire de ses sensp 
sansque pour cela ses mœurs soient dé- 
pravées , puisqu'en agissant ainsi ^ il 
ne viole aucune loi , et ne se soustrait 
à aucun devoir. 
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On ne volt point les femmes en Ank? 
bie , même quand elles voyagent^ 
quoique les voitures leur soient in- 
connues. Four les soustraire aux re- 
gards 9 on place sur un chameau » us 
bât sur lequel sont assujétis quatre 
montans que l'on enveloppe d'une 
ëtofle quelconque , mins souvent rouge; 
le tout est surmonté d'une couverture 
en guise d'impériale : la femme se place 
dans cette espèce de nicbe et fait ainsi le 
trajet qu'elle se propose , sans jeter un. 
coup'd'œil sur le pays qu'elle parcourt* 
XL irait souvent de sa vie, de soulever 
un coin du voile qui la cache , cela 
dépendrait du caractère de son mari 
ou de son maître. 

Grâces à la réclusion des femmes, le 

». 

libertinage ne peut s'introduire même 
dans les villes où le luxe relâche lea 
mœurs. A Moka , on ne trouve aucune 
femme publique , c'est à quoi les ma;<- 
telots européens trouvent souvent à 
redire.Une seule marchande de paniers 
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.passait pour n'être pas cruelle i mais 
les lois du pays sont terribles contre 
ceux qui sont pi-is en ilagraut délit: 
' si le gouvernement le savait, on serd.t 
contraint de prendre lo tArbau', ou l'on 
périrait. Si dans des mOmenS' pareils p 
' une femme voulait trahir son amant , 
il suffirait qu'eUe appelât et se fît voir 
d'un seul témoin « r£uropëen âai&i i^c 
pourrait sauver sa. vie qu'en embrassant 
le mahomëtisme. A celle trahison , si 
elle joignait la per£die de jurer .qu'on 
a crié uélla , le 'crime serait atroce , et 
le refus du turban conduirait sans 
autre examen ylau supplice du pal. 

Ces lois sont si bien connues , que 
les Européens se tienilent sur leurs 
gardes ; les Arabes, de leur côté, n ont 
aucun besoin de rechercher de pareilles 
femmes : toutes ces circonstances réu- 
nies préservent les mœurs de cette na- 
tion. On peut la regarder comme neuve, 
c'est à - dire qu'elle à encore une reli- 
gion et des mœurs. Quand je dis une 
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yeUgkmy je n'entenés pas un . culte ^ 

tous les peuples en ont un , mais Tun 
est bien différent de Tautre. J'appelle 
avoir une religion , être fermement, 
persuadé de la vérité de tout ce <^u'eUa 
enseigne ; strictement observer tout ce 
qu'elle prescrit ; eniOn être couvainau 
qu'elle est divine , qu'elle ne peut 
errer; et se sacrifier, s'il le faut, pour 
elle : sur ce pied là , nous n'avons plus 
de religion en Europe. 

Avoir un culte consiste à se confor- 
mer à quelques pratiques extérieures 
dont on se dispense, souvent sous des 
prétextes légers , même par ton , et 
dont on s'acquitte avec une légèreté 
soumise au luxe et à kb mode. Depuis 
long-tems nous n'avons plus que des 
cuhes dans k partie du mande qiie 
nous habitons. 

L'Arabie est , plus que tout autre 
pays , éloignée d'une révolution , parce- 
qu'elle n'a point de régénération . à. 
désirer , tant qu'elle conservera sa îsa- 
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ligion et ses mœurs. Le plus grand 

malheur pour une nation , est de les 
perdre; etsi nous consultons les anna- 
les du monde, nous y verrons qu'aucun 
fieuple^ apràsies avoir vuanëamies^ n'a 
pu se régénérer , sans un siècle de bar- 
barie qui jcemet les choses dans le cahoa 
auquel succèdent lentement des tems 
plus éclairés. Les arts et les sciences se 
reproduisent, et conduisent les peuples 
eu plus haut degré de civilisation , au<* 
delà duquel ilsM dépravent encore. Les 
eciences d'abord cultivées dans l'Inde , 
se réfugièrent en Egypte » de là en, 
Grèce , <l*où elles passèrent en Italie 
qui les perdit à son tour , lorsque la 
Fnmce s*en enrichissait : ne semblent* 
elles pas aujourd'hui prendre leur 
cours par le nord à peine civilisé , 
quand le midi florissait. Llles retour- 
' lieront peut-être de là dans leur pre- 
mière patrie. L'histoire nous apprend 
que les tems de barbarie qui succé* * 
dèrent aux siècles de lu^aiçreâ dans les 



« 

pays que nons venons de nommer f 
contraignirent seuls les arts et les 
sciences à faire le tour du monde ; et 
lorsque Ton veut examiner les causes 
de leur décadence , on est forcé de 
convenir , que les catastrophes qui 
sapent les £tats , - ne sont amenées 
que par l'anéantissement de la relir 
gion et des mœurs. * ' 

Plus heureuse , la nation arabe loin 
de craindre une révolution , voit tous 
'les jours s*approcber le siècle où elle . 
occupera à sou tour la première place 
parmi les peuples de la terre. Son 
atiacliemenc pour sa religion subsiste 
dans toute sa force , ses mœurs sont 
inlacles , elles ne connaît ni débauche 
ni jeu, ni luxe, ni avjarice , et c'est 
peut-être le seul peuple de la terre qui 
pratique la vertu pour elle-même. 

Une telle rigidité de mœurs influe 
nécessairement sur le caractère de la 
nation :* aussi rien n*est-il plus frano , 
s loyal , plus sincère qu'un Arabi». 
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Les tribus Nomades elles-mêmes » nô 
manquent jamais à leur parole. L'Arabe 
ne donne point de billets , ne connaît 
point les contrais ; nulle sûreté , nulle 
jgarantie ne le cautionnent ^uand 
II a prononcé. Deux marchands con<- 
cluent un marché sans se parler , ils 
se touchent la main sur laquelle un 
troisième étend un tapis : Fattouche- 
ment décide du prix dont on convient, 
et rien an monde ne péut fiiire rompre 
un tel engagement. Si le marché se 
fait entre plusieurs , tous s'asseyent 
en rond ; le vendeur fait son prix 
en pressant la main de son voisin de 
droite^ un certain nombre de fois ; 
celui qui donne un pri^ moindre p 
dimînne ce nombre ou Taugmente, 
s'il veut payer plus cher. Le voisin 
de gauche , rend au marchand le prix 
dont on lui donne Tattouchement ; 
celui qui le lui a donné ^ se fait con« 
naître , les deux parties se prennent 
la main , lin troisième lès lew sépare • 
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d'un petit coup , et le marché est cûll« 
clu si solidement , que rien ne peut le 
rompre* J'ai vu ces affaires se termi- 
ner en ma pTésence. H est d'usage 
qu un vaisseau ne peut rien vendre , 
sans l'avis des marchands en général » 
auxquels il doit la préférence ; il est 
obligé de leur céder au moins une 
portion de sa cargaison , ( s'il ne la 
leur vend toute) auparavant d'en dis- 
poser partiellement. En conséquence 
ils s'assemblent en corps , et viennent 
traiter à la muette , la main sous un 
tapis.; le marché se conclut sans dis- 
pute , sans aigreur , sans proférer une 
parole , et Teugagement est irrévo- 
cable* 

Tant de bonne-foi et de loyauté dox- 
' vent bien confondre les Européens ^ 
qui se disent si supérieurs aux autres 
nations , et qui ne peuvent terminer 
' la plus légère affaire , sans se ret^an* 
. cher contre la fraude , derrière une 
\ multitude de formes prescrite^ par }m 
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défiance et quelquefois insufHsantes 
pour mettre le créancier à Tabri de la 
mauvaise foi du débiteur. 

L'Arabe est yiolent et irindicatif. Gaiiean» 
Bien ne peut éteindre chez lui le désir 
de la Tengeance ; il se sacrifiera s'il 
peut entraîner son ennemi dans sa 
chute; mais cette soif de yengeancd 
' ne le portera jamab à l'attaquer insi- 
dieusement. Il est brave et se montre à 
découvert, La grande violence de sea " 
cmportemens le rend susceptible du 
plus grand enthousiasme : aussi a-t*oii: 
vu tout ce qu'ils ont fait pour leur reli- 
gum. Us sont amis solides , généreux 
et capables du plus parfidt dévoue- 
ment. L'hospitalité est pour eux ua 
devoir inviolaUe ; quels que soient les 
crimes dont est chargé celui qui de* 
mande un asile f il devient saci^ pour 
son hôte ^ qui le protège tant qu'il est 
dans sa maison : s'il était mâme son 
ennemi , il différerait sa vengeance jus- 
qu'à ce qu'il se fût éloigné' de chea lui^ 
^* 17 
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Les Arabes sont £ers , glorieux , ils 
Ibnt rarement des prévenances. Ils 
méprisent d'ailleurs souverainement 
tout ce qui n'est pas de tour nation. 
Les renégats qu'ils obtiennent ne jouis- 
^nt lamais che» eUx .d'une très-grande 
considération , de quelqu^ntilité qu'ils 
puissent être. Non-âeulement.ils mé* 
prisent hes étrangers , nais même ils 
les haïssent : le peuple leur iait souvent 
«ssuyer de mauvais traitemens ; mais, 
dans ce pays ^ comme par^tout^ la classe 
supérieuiae se distingue par la- décence 
et la dignité des manières ; en général 
Félite d^. la nation est extrâmement 
grave. Le caractère dominant de tout 
ce peuple est la jalou&ie. Tout Axabe 
est capable ^^mmpler sà femme sur le 
plus léger soupçon ; sa âireui: ne a'ar*^ 
rétemit pas là y il ne serait épouvanté 
par aucun voyage , e( suiArrail; le séduc- 
teur jusqu'au bout du * monde pour le 
poignarder. Oe sentiment les r.end ex- 
trèinement alertes râr çe^qid çoncei'ne 

* m 
% 
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leurs sérails ^ dont tout le monde în« 
distincfemjeji^t est exclu* Leurs en&ns 
même n'y sont plus admis ^ dès q^u'iU 
atteignent Tâge de puberté» 

L'imam de l'Yémen fait sa résidence 
àSenan.y ville située à quai^ante lieues 
jdanslenord-nordestdeMoka. Sa cour 
n*est pas aussi brillante qu'elle pourra^it 
l'être s'il voulait fixer les Safds autour 
de lui : mais soit qu'il les redoute ^ soit 
que leur présence lui soit importune » 
il les écarte , et ne s'environne que de 
nègres passivement soumis à. ses vo}on« 
tés. On voit à Senan fort peu d'Ara- 
bes de grandes iamilles celïte ville est 
i^u surplus de fort peu supérieure à 
JVtoka ; çe sont^ comme par-tout , de 
mauvaises mui^illesde briques flan* 
quées de grosses, tourc^ sans fossés ; 
dans tout le royaume f on ne trouverait 
pas un retranchement. 

Le trâne de TY^nen a souvent été 
ensanglanté. Ces catastrophes ont 
ameâi une espèce de constitution^ 
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xjui a limité un peu le pouvoir de 
l'inuun ; mais quoique ce sbuyerain 
ne soit pas absolument despote , ce- 
pendant il le ' devient par la manière 
dont il compose son <}omeil , sans 
lequel il ne peut rien faire ; il élude 
ainsi l'esprit de la I6i , et dispose sou- 
verainement de la vie de ses sujets. 
Celui qui est aujourd'hui sur le trône , 
n'a point encore souillé son règne par 
de grandes exécutions* On ne lui re« 
proche point de mort arbitraire. Il per- 
met asses volontiers aux Européens^ 
de venir le voiif : on n'y va jamais 
sans présens. Du moment qu'on arrive 
à 'sa cour, il' défraie le- voyageur et 
paye toutes les dépenses de son retour» 
PavmMes'présMS qu'on lui destine , îl 
faut se donner bien de garde qu'il y 
ait rien; en aeulptute' ou «n brôderié 
qui ressemble à des figures humaines 
0U à des bêtes. Laloi leur défend si po- 
sitivement les images , qu'il n'accepte- 
rait rien : on peut lui porter du v^lioura 
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or des| bijoux » V^n poignard à jiion^ 
ture en pierres , des pendules , des 
montres et des armes* £n retour il 
donne ordinairement un superbe che- 
val ^ que l'on choisit dans ses écuries. 
L'armée de ce prince , . comparée à la 
grandeur de sesEla,ts, est très- forte pour 
rétat de paix. Il peut avoir deux mill^^ 
hommes d^ cavalerie cojiigosée de la 
ilenr de la nation,, iL y joint à -peu* 
près six à sept mille hommes de mair- 
vaise infanterie^ dont jjai rendu comptet 
en ças de guerre , il peut élever sqs 
forces à. plus de vingt milFe hommes, 
tout compris. Il a de plus, un corps- 
d'à -peu -près six cents canounîers de 
toutes nationa pour. i|i^uœnvr.ér an 
moins sîx.cents pièces de canons dé tou s 
calibres ^ dont vingt tout au plus sont 
montes sur aed i^ïûts inarinscn mauvais 
ordreetque Ton traîne à bras.Le^autre3. 
aie peuvent $eWi.r i^ute d^êorç montés^ 
Je parFe des pièces de campagnes , car 
fifitUe$^ de& plaofift so&ii jpMéeâs wx à^jPL. 
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pièces de bois qui leur serrent d'aiTÂt. 

Infanterie , artillerie , tout cela est si 
mauvais^ que trois mille hommes de 
lionnes troupes européennes, et dix 
pièces artillerie volante p feraient la 
conquête de T Yémen dans trois mois» 
Inspection L'Arabie est sans contredit un des 
^ points du globe les plus anciennement 

habités. Ses montagnes granitiques 
très-élevées attesitent son àiiti<}uité« Au 
premier coup-d'œil sur la carte, elle 
paridt avoir été une. île dans les pre- 
miers âges du monde , lorsque l'isthme 
de Suez n'existait pas encore , et que 
le golfe Persique 'communiquait à la 
mer Caspienne. Depuis çe tems son 
sol s'augmente tous les jours , et le 
détroit de Babelmandeb sera vraisem- 
blablement un second pornt4e contact 
entre l'Afrique et TAsie , dans un cer- 
tain nombre de siècles. On ne trouvé 
déjà plus que sept brasses d'eau entre 

l'île Mehun ou IPerim (1); c'est le 

^ . 1' • ' ' • 
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passage ordinaire des vaisseaux. La 
soÀde ,il est rrài i tenèiie qtiAtre-Tiiigls- 
brasses an milîètt du grand détroit i 
niais cette proibndeur n'6ât point égale^ 
élle n*'ékîûte qu'au inAiM V^d^n fàvti 
sieurs endroits ^ les ëcueik et les baiLta 
fonds iiie pe)rml$Undeilt{>âisàde^a<b 
bâdmens d*y passer. La mer Rouge 

est plus protonde ^tté le pikit 4}étrait ^ 

on trouve presque par-tout trénté et 
qiiârftnte tea^ses d'éati ^re.les^îl^ l»t 
les rochers dont elle 16W êéfoléë. Aîhsi ^ 
épièique ptusiems endroits soiônt 
pntës isÈans foiid , ëe qui j^rëHèât tfé$ 
sondes défectueuses qu'on y à édéflfyées^ 
fe suis pérétUdé qtl-èllè fèirméra uiÈ 
graiid lac, une seconde mer Caspienne ^. 
quand le tâtaié Àùra fermé lé idétfiroiU 
En général cette mer est mai sondée :. 
f ai en- fbikà ^ar sdikant^dik t{««tf 

vingts brasses par-tout , en louyoyatlt 

• • ^ » « 

petite lièiië â«i Ibr^ Hw kkf litefaniinikl^^al: 
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entre Moka et la côte d'Afrique* M. de 

Rosily , commandaiit la frégate du roi 
laMëditee, est le seul qui eût pn nous 
donner des sondes exactes , si moins 
pressé de se rendre à sa destinatioiL 
avait eu le tems de donner tous ses 
soins à cette opération. Il a souvent 
été contraint de sonder èn cinglant , 
parce que le vent et les marées sont si. 
violents dans ces parages , que chaque 
coup de plomb lui eût fait perdre ce . 
qu'il avait gagné depuis six iieures» 
8*il avait voulu souder en travers. Cette 
manœuvre ne lux permettant pas de 
ïUer une longue ligne , il a été forcé 
d'en employer une très - courte ; aussi 
le plus souvent n'a*t-il filé que cin- 
quante brasses ^ qui n'ont pas été suiïï- 
aantes pour atteindre le fond. Il n'en 
est pas ainsi de ses observations^ iaitea 
evec toute Tezactitude et la justesse 
dont ses talens sont susceptibles ; aussi 
eont^elles parfaites. Cet excellent offî* 
cier général vient de publier une carte 
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de toute la mer Rouge depuis le détroit 
jusqu'à ri^thme de Stiez. Ses obserra- 
lions astronomiques ont été secondées 
An chronomètre , réglé sur le méridien 
de Mahé ; et d'après tous les soins qu'il 
y a donnés , d'après son zèle et son ins* 
truction , on peut avoir la plus grande 
confiance dans la justesse des positions 
qu'il a déterminées. Cette carte man-^ 
quait absolument à la navigation ; 
. celle des voyageurs précédens he por- 
tait point ce degré de précision , ce 
caractère qui déterminent la confiance 
des navigateurs , il fallait celle d'un 
marin , et d'un marîn tel que M. de 
Rosily. Le public et le gouvernement 
lui doivent, à cet égard un juste tribut 
de reconnaissance. 

La mer se retire visiblement de la 
plaine où Moka est bâti. Depuis le bord 
de la côte jusqu'aux montagnes -, à 
commencer au détroit , en remontant 
la mer Rouge , la base sur laquelle re^ 

posent les montagnes de l'Arabie , s'al^ 
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franchit tous les jours du jong de 
céaui elle n'est point; encore couverte 
de tferre yégétmle» La mer semble VaToilr 
quittée depuis hier. Sans pLuûeurs 
endrcHtd on dirait être skiv xate gràv^ 
abandonnée par le reflux ; on y craint 
presque le ret^mr du finxâ IL n'eki est 
pas de même en-dehors du détroit et 
dn côté d'Aden» la YagQe biûgne le^ 
pied des montagnes, et la base qui les 
«apporte. est encore dans l'abîme, ha^ 
sonde n'indique pcMnt de profbadeur 
à une trèfi-petite distance , excepté vers: 
le cap Saint-Antoine , où le fondcoHl- 
soence à s'élever graduellement jus- 
qu'au détroit. 

L'esprit s'égarerait dans le calcul des- 
siècles qui s'écouleront auparavant qufe* 
l'Océan ait quitté la cote d'Arable vis- 
à-vis d'Adea. Maië quant à la mer 
Rouge , elle est si peu profonde , les 
îles et les écueils dont elle est hérissée^ 
sont si visiblement des sommets de col- 
lines qu'elle abandonne lentement^ sa^ 
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ne peut &e refuser à a$siga^ ^'^vanpe 
/d^m.rimaginatian, une époque que).- 
.^onqiie à laquelle tiouf ce vaste golfe 
sera coayerti f^n ,vaâ» ysdhée^ Il serfu^K 
même possible que ce moment fut acc^r 
iéré quelqii'^xploBipzir .yalcanique* 

L'énorme masse qui constitue les mon- 
tagnes d'Arabie , M reposa point sih: 
des fondemens solides. Un incendfiia 
in^^rne a çre^nsa.son^. leurs racines^ .de^ 
cavernes qui passant sous ,1e lit de la 
iûier Rouge , et cOpimuniquent à TAr 
fyiqw. l4 felite jOB 4a.G^b^d^r 

« 

aet fume encore^ - . : ^ 

• ZéïlaatMokâ) dettKvîllessaf kscâf 

tfi^ oppo^es^ soQt bfiûes s^ur des vpine^ 

soiiftHnari^^o»re«poB4«9tes>. lues ftf* 

rites renfermées dans leur sein , brûlent 
^tpntaUmné iesfiiaâir^^i^ii^mjB^l^ 
• ^«i leé aToiaineniÈ!: lorsqu'une ^îUe res* 
seut^une mwmtioa j l'aube i'^*ouv« 
au vaêma ill$tatat#)i^sîews'fois p^pdant 
lOPA séÎQW en Arabie ^ la lierre. 
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bleuet même assez violemment. Vmt 
petite ville située dans les montagnes 
à six lieues dans Test de Moka , a été 
complètement culbutée par un de ces 
tremblemens. Moka s'en ressentit ; 
mais quoique les secousses ne fussent, 
pas très*foites,tcependant elles le forent 
assez pour me faire craindre la chute 
de ma maison. Je sottis anssitôt , la 
terre ëtait déjà raffermie^ mon bateau 
monillé au bord de la mer , sentit Tes* 
cillation , et pour im instant il s'y 
éleva deux ou trois lames^^ <|uoique le 
calme f6kt profond. Le thermomètre de 
Farenheit était alors à loo deg. ^ les 
baromètres à 27 deg. Si Ton peut juger 
par ses effets , de la profondeur de l'a- 
bime t]ui se creuse sous les fondemena 
^ de r Arabie , ou doit la supposer énor- 
mément tasle; caï* ^uel inotndie no 
faut-il pas pour opérer une explosion 
capable de mettre en mouvement dea 
masses aussi considcfVEbles f Les trem<^ 
blemeas 4e ierre sont fréquent daas kau 
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montagnes^ mais sur-tout dans la partie 
qui environne Aden. L'embrâsement 
intenie paraît être général , car il n'a 
point encore déterminé son foyer ; il 
est à présumer que le ien se faisant enfin 
un passage ^ ouvrira un volcan , qui 
laissant une libre issue aux explosions , 
mettra en sûreté le reste du pays me* 
aacé de s'engloutir dans quelques-unes . 
de ces cavernes , dont les voûtes com- 
jprimant l'iiicendie t peuvent céder à 
r.effort des commotions qu'elles aug* 
mentent par leur résistance. Au sur* 
plus , ce pays a de tout tems été soumis 
à Tac lion d'un feu intérieur qui paraît 
lui avoir &it éprouver de grandes révo- 
lutions. Il nous manque tout un archi- 
pel qui fut jadis si fameux , que nous 
connaissons jusqu'au nom des villes 
de la- plus grande desesilea* Jev€ux 
parler de Tarchipel de Panchaye. 

Diodore (x) dit qu'il était au midi Recherchefi 

— ... —L JÎ . surl'UePan. 

(i) Diod. bibiioft liîaUUv. ô «lUv. 6,«OOM^4 •hàj9^ 
pac-Eiuebe. 

Prepar, EyaDg« lir* ^ * 
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de TArabie heureuse. Sur TÎIe Pan« 
chaye on voyait tin temple de jiipiter, 
dont cet auteur nous donne une des* 
criptlon magniiiqne ; de plus, quatre 
villes, savoir: Hiracle , Dalis, Océa- 
xiis et Panara; cette dernière est si 
authentique^ qu'on sait qu'elle était 
habitée par des Indiens, des Scythes, 
enfin jusqu'à des Crétois ; tout cela a 
disparu. Même en su[)posant que So- 
cdtora fbt une des îles de cet archipel, 
on demandera toujours que sont deve- 
nues les antres. Elles ne peuvent être 
réunies au continent par la retraite de 
l'Océan. Deux raisons s'y opposent : 
'la première , c'est que Von retrouve- 
^tait quelques vestiges de ce .célèbre 
tempfe de deux arpens de longueur , 
dont parie j&vÂ/TZ^ri^, et qui était bâti 
en pierres de taille » du poli et de la 
blancheur du marbre ; on verrait quel- 
que chîose de ce fleuve navigable si 
prà» d^ sa source; ou rencontrerait 
quelques traces des quatre villes dont 
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Diodore nous fak ooxiniutre les noms; 

On voit bien sur la côte d'Afrique , la 
ville de Zeîla, au fond du golfe de 
ce nom ; .mais ni son nom , ni sa po- 
sition f ne peuvent indiquer qu'elle soit 
une de celles que renfennàit Tile Pan^^ 
chaye. Mais dans tous les cas Tobjec^ 
lion subsiste pour les trois autres ; de 
pareils monumens ne peuvent dispa* 
raitre entièrement , sans laisser quel* 
ques ruines qui attestent leur existence 
précédente. Le temple de Jupiter était 
sur une coUîne , dit EThemere. En 
supposant que les villes eussent été 
enîFouies 80i;is les sables de l'Afiiqne^ 
le temple et la colline que leur éléva- 
tion préservait d'un pareil accident ^ 
devraient encore subsister. 

La seconde raison se puise dans Thy* 
dirostatique ; l'istlime de Suez était sans 
contredit sorti du sein de l'Océan» 
avant que Tîle Panchaye eut disparu » 
puisque l^yh^mer^ Ta visitée , et que 
cet auteur était contemporain du se- 
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cond successeur d'Alexandre. Quelque 

petite que fût la profondeur du détroit 
qui la âépai;âit du continent^ il est 
ëWdent que les plames qui en faisaient 
le foad , étaient de beaucoup inférieur 
res au ni^ean de l'isthme de Suez, puis* 
que ce dernier était à sec lorsque 
les autres étaient submergés. Or il 
est certain que cet isthme est la terre 
la plus basse et la plus noyée de ce 
climat. La côte d'Afrique , depuis le 
détroit de Babel-Mandeb jusqu'au cap 
Gardaftiy , est composée de dunes de 
sable extrêmement hautes ; la côte en 
tirant Ters le sud, est pareillement 
assez élevée poiu: se voir facilement 
de cinq lieues ; ce qui comporte une 
hauteur de beaucoup supérieure à celle 
de l'isthme , et par conséquent démon- 
tre une création antécédente. Si la 
réunion de Tile Panchaye au conti-' 
lient avait eu lieu , la conformation 
du pays ne permet pas de penser que 
cfeût été ailleurs que dans ces parages» 
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Cette supposition me cpnduit à une 
réflexion sur le texte : Diodore nous 
dit que cette île gissait au raidi de l'A- 
rabie heureuse^ pourquoi n'a-t*il pas 
assigné sa place au nord de T Afrique 
.qni l'aurait avoisinées" Il me semble 
qu'il était naturel de nommer le con- 
tinent qui en était le plus proche. Si 
donc on s'en rapporte au sens que pré- 
sente le texte de Diodore , nous devons 
penser que TÎIe était plus rapprochée de 
la côte d'Arable que de celle de TAfri^ 
que. Si c'est là le vrai sens en^ffet, 
si c'est la place que Diodore a voulu 
Sious indiquer , toute idée de réunion 
au continent doit s'évanouir ; la seule 
inspection des côtes en démontre jus- 
qu'à l'évidence rimpossibilité physi- 
que. On n'y voit pas .une plaine , ce 
ne sont que de hautes montagnes ^ 
dont le pied se plonge sous les flot^ 
à une profondeur, incommensurable ; 
dans quel endroit la jonction pourrait^ 
elle donc s'être opérée ? 

a, 18 
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Le système de la retraite des mers, 
trave le pyrronîsme le plus outré ; 
mais sous uneplume conduite par une 
imagination ardente , il pèut enfanter 
des paradoxes sans nombre. Dans le 
labyrinthe des questions qui peuvent 
en résulter, ne perdons jamais le fil de 
l'hydrostatique, c'est le seul moyen de 
noiis garantir des erreurs auxquelles 
conduit toujours Tesprit systématique. 
Dès qu*il est prouvé qu'une des pre- 
mières propriétés des fluides est de 
se mèttre toujours en équilibre^ on 
ne peut admettre que TOcéan se soit 
reâré d'un point du globe , tandis qu'il 
submergeait à l'autre extrémité une 
terre plus élevée, c'est-à-dire, plus 
éloignée du cenàre. Enyaîn donc un 
philosophe» bien respectable d'ailleurs, 
nous dira que lorsque le Hannon pri- 
mitif a fait le tour de l'Afrique , la moi- 
tié de ce vaste continent était sous les 
flots, et sur- tout le promontoire de 

Bonne -Espérance. Envain assurera- 
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t-il, qu'à cette époque ^ rAmëriqtta 
n'existait que par les pics de ses mon- 
tagnes', dépareilles assertions sont plu»*' 
tôt faites ' pour éloigner du système ^ 
que pour y faire adhérer. U faudrait 
d'abord prouyer queCarthage, Ezion- 
gaber ou tout autre point dont est parti 
ce Hannon ,iîiit plus éleyéque les terrea 
qu'on nous dit avoir été submergées 
alors ; il faudrait démontrer que la Pbé^ 
nicie est plus élevée non- seulement 
que la montagne de la Table et celles 
du Tigre ^ mais encore , que tout la 
milieu de l'Afrique , que Ton ne con-^ 
nait pas f et qui parait cependant très- 
élevé , autant qu'on en peut juger dans 
l'éloignement ; il faudrait s'assurer, si 
}es plaines de l'Amérique , à partir du 
pied des Andes et des Cordilières, 
jusqu'au bord de la mer^ sont d'un 
niveau inférieur à celui de Carthage p 
où Ton fait arriver ce Hannon. Si Ton 
n'a ce6 preuves acquises, c'est vouloir 

lire dftns 1^ JUyre de ift nature ^ane en 



( ^^76) 

connaîtra l^lphabet. J'ai beau compul- 
ser tons les voyages autour de l'Afrique, 
et suivre pied à pied tous les auteurs 
qui en parlent, )e trouve toujours 
l'istlime de Suez dans mon ctemin; 
j'en inférend ce que j'ai déjà dit à l'ar- ^ 
ticle du cap de Boane-Espéranoe , que 
puisque cet isthme existait, tous les 
pays qui sotit plu« élevés que lui 
devaient exister aussi* 

En général , ne olassons jamais les 
époques, des déssèchemens des terres , 
iin*en raison de leuvs hauteurs relati- 
ves au-dessus de la lûer; et lorsque 
nous trouvons des vestiges du séjour 
de rOcéan sur quelque partiedu globe, 
toulons-noua savoir si les tems où ces 
pays cessèrent d*être soumis à ses flots, 
içont acoessibles à notre chronologie , 
jetons les yeax sur «c«i«x dont elle 
atteint llùstoire ; leurs hauteurs com- 
parées déterrtàneront l'antériorité de 
leurs naissances , en exceptant cepen- 
dant les'tertfâs qui doirent leur ori- 
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gjine à quelque explosion volcanique^*. 

Je ne puîs donc supposer ^que Tar- 
chipel Panchaye se soit r^uni à la côte 
d'Aisie , puisque la c0i:Lform^tip]t dg^ 
pays rejette uiie p^eille çQjîi)ecture.. 
Je ne puis non plus adxpjettre l'hypor 
tkèse qu'il se soit joiipU; à T Afrique, 
puisqu'on n'en Yoit wjQXfn^ ti^M^» et 
que toutes les terres de ces paragea 
sont plusi hautes qu^ d'^tr^ qui lui 
étaient contemporaines. 

ASqp apjLniott est que cet arçblfiel a 
fait naufrage. Les rochers innombra- 
bles qui environnent ^'4a, et qui y 
obstruât la nayigaticu^y sent ëy^denv- 
nii^nt des vestiges d'ui^e g^*^u^e corn- 
nfu>tio|i } ^ila lui-mênie a'f^c pas ^fier* 
mi, etjS^^branle souvent ior&cjue Tif^- 
cendi^ s^ierrain ^'irsiM. Ainsi l'ia^-* 
pectlon du pays^ l^s iiéc|\^s tren^*- 

blem^iis de terre quiii^'ftsuipB^ent ua 

embrasement intérieur toujours subsis- * 
tantale oratàre encore fi^aant du Gebel* 

tor^ tout me portp à çroirc (^ue Têiç» 
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cHipel de Panchaye s'est englouti dam 

Vabîme cj^ue le feu creusa sous ses fon- 
demezts , et qu'il entraîna dans ce gou^ 
fre les pays adjaccns , sur- tout celui 
que submerge aujourd'hui l'Océan , eiK 
tre Socotora et le continent. Cet espace 
est semé de petites îles y qui ne sont 
Visiblement qnè des sommités, que leur 
hauteur a préservées de l'invasion de 
iVan. Socotora 6n Zoôotora formait » 
à mon avis, le promontoire le plus 
eaillant de ce côté de l'Afrique , à Tépo* 
q^ue où Eshemere et les Phéniciens 
siayiguaieht dans ces climats^ Si elle 
eût été alors détachée du continent, 
elle aurait été trop fameuse pour qu'on 

"n'en parlât pas \ sa grandeur , sa hau- 
teur^ ses montagnes de granit con»« 

'parées aux dunes dé saUequi kii co^ 
respondent. en Afrique, son aspect 

' liant et verd ^ sa fertilité mise en pa- 
rallèle avec les sables brûlans dont . 
elle est séparée par un médîoere de- ' 
trait ; tout aurait concouru à lui lair(;t 
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obtenir un rang dans les rélations qtie 
les premiers navigateurs nous* 

tjran^ni^sesJ . ' 

. De tdut ter que je viens -d'ënonoerr 
on peUt'Conclure qu'il existe saus tout- 
ce paragé , une immense caverne volca- 
nique, dontrembrasement survità une 
multitude^ de siècles ^el ' que si le feu 
ne parvient pas à se frayer \m soupirail - 
pur où s'exJi^eront ses efiEorts , nous 
verrons peut-être avant pen dans cette * 
partie du «âonde , quelque grand évé- ^ 
nement qui }nstifiera la hardiesse de. 
nos -conjectures, sur les vestiges des- 
révolutions nouSi ottT "précédé. 
Je reviens à mon T<E>yag€ : ; 

. J'avais fait^ une as8eii>ftiëtivais4 spé-* jai^^vtx ^ . 
culation., .en yienant à Moka. ; les grains'^*^ 

n'y éceient pas d »ne: défaite avants^' 

geuse ; le produit de nia cargaison liit 
bien i]i6tt£Bsaiit pour leohafger mon^^ 
vaisseau en café. Je me cbhtentt» d'en? 
SM^heter.'deid: cents^^ balles à Bethelfa^ 
kik Je rêtiiplisde selj^ W foadiàeanoH^ 
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TftUseau y et pour compléter son cbar- . 
gement , j'achetai cent ânes de grande 
espèce et deux chameaux ; Teau et le . 
fourrage xi^cefiSfilires' pour . ce bétail ^ 
achevèrent de le remplir. ]VJ.aiâ commo , 
mes. pièced; à ï^n étaient en trop pe- 
tite c|r>aiiiitéi il mejàllut fabriquer^ . 
avec les mauvais ouymrs dù pays p 
des puits pour en tenir lieu. Ces ré- 
aervoirs mal faits » coulèrent dans la 
traversée ; et si les animaux que je 
portais savaient pas été tous de la 
plôs grande sobriété , comme le sont 
ordinairement ceu;^ de ce climat, la 
moitié serait moite de soi£ J'observerai » 
ici une particiilaàté assez étonuante , 
c'est que du mcmkent-oiij lea ânes soxitt 
^mbarqués^ ils deviennent muets tout 
Je tems qu'ils sont à bord du, vaisseau. 

Les prépa^atils de mon départ ët^uit. 
&its de boiiae beure et les* premiè- 
res brises de la mousson du nord 
s'étant fait ressentir dès ies deniers 
joui;> de mai ^ je m.e hâtai de partii: 
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le premier de juin J'eus -lieq; de me re- 
pentir de cette précipitation j c'est. un 
HTis que je dois à ceux qui viendront 
après moi. U ^e$t jp.rudçnç d^- Jlaisser 
Is^ monssK^ se bieA détèirnuin.er maxKt 
dç sortir du port, sans cjupi l'on s'exr 
pose aux niâmç^ uçonTéiijb^ s^W j'ai 
éprouvés. • * * 
. , J'ayai9 appareiUë, Ter^ Iç» f ix Jb/çiuxe^ 
du soir y il en était deux du matijct lors^ 

qvi^ j^arriy^ ^u^.détroit ^ rqbs^prité 
m'empâcbant de le franchir pendant Ja 
nuit, je niouiliai dans çi^ virons., 
^ la pointe du jour le veçt changea ^ .eç 
me retint ,tf,<^ij^jours l);a^^ 
Irif^e f appar^Uai de nonyai^z, n^da 
au bout de y ingt- quatre iieures je f'u^ 

obligé d% repasser le déti^îf^ ^c^.4f ^^n^ 

trer dans la iner Rouge, où je fps l'orc^ 
de^ restar «noore deux-ja§jB%^ Vw^f^ s 
àn bout desquels je repartis encore, 
viais. je. Aj^n^rfiittguèreyi'^Bs jfti^#ncé«, 
J*^mploym ^ingt-cinq jours à lutter 
çgnue ]#s. tço^sant&^.et è^me déièn-; 
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dre de la côte d'Afrique, que j'eus 
ainsi,' malgré moi, le loijîir d'examiner 
jusqu'au cap de GarJafuy. Lorsque je 
me trouvais porté trop près de terre 
par 'lès calmés etTe^ courant, si dws 
la fraîcheur de la nuit , une légère brise 
fbUe s'échappait de terré et parvenait 
jusqu'au vaisseau, la chaleur qu'elle 
apportait était telle, qu^l fallait fermer 
les yenx, encore avait-elle eu le tems 
dé si rafraSckirl en parconrant.^is 
espace de trois lieues sur la mer. 
Tcmpèit, ' lie vîngt-sixîème jour, fe fus assailli 
d'une des plus violentes tempêtes que 
j'aie jamais^essnyées; Id second jour j'é- 
tais èn- vue de Socotora, ët*%ï f avais 
été contraint de lutter contre la me» 
et le Ven^ y ti^était fait de tofA ainsi qw 
de tous ceux qui m'accompagnaient. 
Maië héureasemenr lé Tenrsôufûa dn 
sud-ouest et m.e porta en ^ oute , ce qui 
dimiiktâi - d'#itant l'eifort? ' la, tourte 
>nente. Mon * vaisseau 6é tei^oulrînb- 
alors de seii échouage dans le Gang^i^ 
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car je ne puis attribuer à autre chose 
raccident qui lui arriva. 

Un des écarts <le là quille s*ouyrît, 

et me £ic contracter subitement une 
voie d'eau 9 qui ^ pendant layiolénce 
du coup de vent , fut telle , que quatre 
pompes jouant sans cesse, et le reste 
de l'équipage puisant avec des seaux 
par les écoutilles ^ ne pouyaiént 8u£^ 
fire à jeter Teau aussi vite qu'elle 
entrait ; ^lie nou^ gagnait ^sensible* 
i^nt • au pbmt ^ q*a*ati tdomént] oh le 
vent commença à s'abattré -, il y avait ' 
, 4)ïtiq pledji ét dehii d'èau date-la dalle^ 
position d'autant plus horrible, qu'elle 
«aè faisait^ ' savourer ' lelitêmc^ les 
approches de la mort , que tous mes 
>efâ>rts ne pouvaiént écartedi* JWa& 
préparé des armes dont je comptais 
faire usage pour preveoir les derniers 
•momens-d^nne' auBsi' «ruelle agonie , 
et d'une lutte individuelle- eOttU:«;lea 
.flots. Pour àui^enterirhmveaîridftine 
^iiuatiem pareiiije , doim. defmes^^eàipe^ 
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crevdrent à-k-fais ^ et dans le mêmm 

moment les apparaux da la troisième 
xnanquérent. J'étais dépourvu de tout 
ce qui m'était nécessaire pour la ré- 
tablir , et si cet accident m'était arrivé, 
vingt-quatre heures plutôt ^ il est vrai- 
semblable <jue xiea n'auraijt xa» 
Muver. Heureusement le eoup de vent 
perdait alo£& de. &9, force » et le vais- 
.seau &tigant mews ^ m dMuait plue 
q^ue ti colite -deux pouce$. 4 l'heure ;; 
.une pareille voii^ d'efiu' ne ppHvait 
s'étaler avec moins de deux pompes. ; 

il éts^ti ùgw? • instai^t d'eu répara une.. 

J'entre ici dans quelques détails pour 

l'jUi^rufilîoiidesiiianiia entvelesmaij» 

desquels cet ouvrage pourra tomber, 
lies^piompes. foulent et aspirent par le 
ihoyen d'un clapet , posé sur me<h*ps- 
juobtle noouné iufme , percé d'uxt 
trott. ce clapet bouche hermé- 
Jiquonent > , et d'un autre pose sur unr 
coirps . xmmobUe nommé chopiaette^ 
La he^se. en refoulant presse la co^ 
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*lonne d'eau sur le clapet de la clio- 
pinette et le tient fermé ; cette pres- 
sion soulève celui de la heuse , et 
donne passage à Teau. Lors de l'as- 
piration f la colonne d*eau supérienrè 
à la lieuse , en referme le clapet ; 
celai de la chopinette au contraire , 
s'ouvre et laisse passer Teau aspirée. 
On voit que tout le mécanisme de la 
pompe consiste dans le jeu des cla- 
. pets. On croirait , d'après cela , que 
sans eux , l'on ne pourrait pomper. 
C'est cependant le cas où je me trou«> 
-vais f et sans en avoir , je pàrvîns à 
faire jouer parfaitement mes pompes : 
•tout se réduisait à trouver un moyen 
'de suppléer à leur défaut , et d'ima-> 
^iner quelque chose qui produisit le 

mûme effet ; c'est-à-dire qui pût bou- 
'éheip hermétiquement la heuse et la 
chopinette , par l'effet du jeu de la 
pompe. Pour cet e£fet > je rougis deux 
boulets du calibre de quatre ; je les 
fi& appliquer brùlans sur le trou des 
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clapets , où je les laissai constmier le 
bois, de manière à s'y noyer Jus- 
qu'au demi'diamètre ; je les ils alors 
refroidir, et sans autre préparation fe 
les ims dans la pqmpe ; leur pesanteur 
ne les empêchait point de céder au 
refoulement et à l'aspiration , et ces 
deux forces agissant successivement 
sur eux , les ramenaient toujours sur 
le trou qu'ils avaient brûlé ^ et qu'ils 
bouchaient parfaitement , au moyen 
de cjuoi les pompes jetaient tout aussi 
bien qu'auparavant. 

Au bout de treize jours de fatigue 
et d'inepiiétudes , j'eus la vue de la 
côte de Malabar; mon équipage re- 
buté, voulait y échouer le vaisseau, 
et révisait de s'exposer aux dangers 
d'une plus longue navigation. Ce ne 
fut pas sans peine que j'en obtins de 
me suivre jusqu'à Pondichéry, où noua 
devions trouver le terme de nos tra- 
vaux. Nous nous y rendîmes en effet » 
dajis l'état le plus acc9.blant de las-. 
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situde el d'afïaiblisseiiieixt ; j'y xeqas 
tous Its secours dont ^le pays était 
susceptible ; j y .déchargeai, ma car- 
gaison qu'une pareille traversée , avait 
fait souffrir. J'avais perdu un chameau 
et dix ânes 9 les autres se rétablirent 
promptement ; je les fis partir sur un 
autre yaisseaa pour l'Ile de J^rance , 
et je fis réparer le mien dans la ri- 
vière de Coringui. L'entrée de cette 
rivière était difficile pour un aussi 
gros vaisseau : heureusement la barre 
était d'une vase molle , au travers de 
laquelle je me frayai un clieuxia à coup^ 
de cabestan. . 

A répoque où j'arrivai dans cette tamine, 
rivière , le pays étail; ravagé par la 
plus horrible famine ; les malheureux 
V périssaient avec une rapidité e£Pri|.yante 
qui ne permettait pas de les inhumer. 
'Le.9 routes et- les champs étaie]>.t jon- 
chés de cadavres , qui avaient fait de • 
cette province , la patrie des jackals 
et des ois^u de proie : spectaole ré« 
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Toltànt , cft auquel Je gouTcTrnement 

ne pouvait remédier. 

La conduite dû peuple pendant la 
durée de ce fléau destructeur , porte 
une empreinte de résignation et de 
fermeté étonnante , qui prouve jusqu'à 
quel point le mépris de la mort peut 
s'allier avec la douceur des mœurs« 
Les magasins des gens riches regor- 
geaient de grains ; les misérables le 
savaient, et se laissaient périr sans 
chercher à s'en rendre maîtres. La 
manière dont ils attendaient et rece- 
raient la mort , m'a para assez pacti- 
culière pour la transmettre ici. Quoi- 
^ qu'iin pareil tableau répugne à mes 
crayons, je Tesquisserai néanmoins 
pour tracer un portrait £dèle du ca- 
ractère dés peuples de Wïide. 

Dès qu'un individu , homme ou 
femme , avait acquis la conviction 
que tous ses efforts étaient vains pour 
prolonger' ses jours ', il se faisait por- 
ter à lîC porte d'un ^homme opulènt. 
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ftUx yeux duquel il voulait expirer i 
Coiùmé pour lui reprocher de ne pas 
lui &ire part d'un .supérflu qui aurait 
pn consenrer sa vie. Là , couché par 
terre , il se faisait donnei' par ses amis 
mn pot d'eau, qui suffisait pour le sou« 
tenir pendant deux Ott trois jours, 
durant lesquels , la têtepaquee de sa 
pagne, il attendait le fatal moment 
avec patience , se débattani: à ses der^ 
niera instans contre les bêtes qui cher- 
chaient à le dévorer viva^iç, sans qu'au- 
cune exhortation de ' la part de cenx 
qui voulaient le secourir , pût le dé- 
terminer à accepter des moyens qu'il 
regardait comme inutilés pour pré- 
server une vie dont il .avait fait le.sa-> 
crifice. Cenx qu'un reste de vigueur 
trompait sur la durée dei leur Qxisn 
tencé , c et que la mort surprenait ^ 
tombaient sans choix de iieu ^ par^ 
tont où elle tranchait letirs jours^Ii 
était rare que je n'eusae pas tous le% 
jours à pia porte, le speGtacïe4égoiktw$ 
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de trois ou quatre cadavres d'hommes 
axpiréd dans la nuit. La constance 
des Indiens se soutint jusqu'au bout; 
ils yOTaieni; la' mort s'approcher^ Tat-* 
tendaient et la subissaient sans mur- 
mttre, salis proférer une plainte , sans 
mou voinens séditieux ^ sanb ▼iolence 
envers ceux ^ue leurs., ricii^esses met<^ 
taienb à: Vkhû d'bn paroi' sbrt ; im- 
plorant BraiH&V^^ns qu'un seul sen*(- 
timent ilé' m^têilkifce''V^ einpoin 
sonner leur d'ernière heure/ • 
• Ecartons -le^s» ! tristes > inu^es. . 
" La rade de Coringui est le lieu de 
Fhiveittttge'; c'est là qcDe[).Tiinn«xit so 
mettre à Tabri, les vaisseaux qui sont 
ctotratiais d^^ipas3er .la ']ban1Eaise sai*-' 
son sûr* lâ côtë' Ae :rihde^>Le pis^aller 
qui puisse leur arriver v est d'jécbouer 
wâi' te^ t^es ^ oùr iU ner'cotorent paei 
le risque le plus leger^ Ce parafe esC 
néanmoins fekilê en- nAnfirages , parl- 
ée que la pointe de sable , qui défend 

baiee^dW cdténclji aud*^ >8e. pi'ojettei 
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fort a,u large av.ec des battures dar^- B^taîis 
gereuses. Lors de. mon séjour en cet ^^^^i^^^* 
endroit , un vaisseau rencontra ]^ , 
terre mopinémeut la nuit , et s'y pe]>* 
.dit. J'enyoyaî tous mes bateaux et tout 
.mo^ équipage k 3Pa se/QOurs i on^^e^ 
retira . plusieurs objets. , «ntr'autres ^ 
i}u. ri2< en sac ; T^a^. y.aypit péné^g , 
,1e graia ét;ait goufl^ et crevé , cepen- 
dant tell^ était la disejtte ^^.que dans ÇGf: 
.état il se Yendait^êix roup^e^ le ^ap, 

^c'est-à-dire i5 fr. pour i5o livres pesant. 

. La. »ecQau$iw«^Ç# ,4u wpercargue., 
.M. Dîneur, se m^M^ifesta par TofFre 
: qu'il xue.iil d'.u9 S|iperbe cauot q^e je 
. refusai , mais, que j'açhetai ; il voulut 
( biea y . mettre un ^rix tfès-modéf é. , 
. mais il n^avait paa ^ejBoin, de cbèrcher 
• à.ô'acijuitter envers 9101 j^dans pareil 
tous les marins sont frères, et 
;«e ^doivent mutueUeniQnj; spc.Qurs 
qui sont en leur pouvoir. . 
- . Je ne trouvai d^n§ Çoringui.auQuns 
, de$ ohjeta nécesaairfs à carène ; je 
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ne pus y abattre en quille , 11 fallut 
me décider à échouer mon vaisseau > 
et à le mettre sur les chantiers. C'est 
icî que brille dans tout son jour Vin?, 
dustrie des Indiens : grâces à leur pa- 
tience , à leur persévérance , ils exé- 
«uient sans appareil , sans poulies, 
«sans cordes , sans cabestan , sans le 
secours d^ancùne force mécanique 
ce qui , chez» nous , demande la com- 
plication des moyens lies plus pmis- 
•sans* Le ttavail ne leur coûte rien , 
où du moins si peta , qu'à peine doit- 
on iaire attention à la dépense qu'il 
ocèaâionne.Le salaire d'un ouvrier est 
^un dabou par jour, ce qui feit quatre- 
vingts hommes pour une roupie do 
trinquante sous ; et ce qu!il y a de plua 
•é^raordinaire , c'est que, année com- 
mune , cette somme légère Su£at à 
ritidien et à l'entretien de toute sa 
famille. • • ' ' * 

- La manière dont on élève un vais- 
seau est simple et très-ingéaleusç i iea 
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détails OÙ je vais entrer, seront peut-n 
être insipidefriKnir bien 4^ personnes ^ 
mais celles qui aiment à juger des 
progrès^ de l'e^prit^ bumain vef<$ 
arts et les sciences , ne me saui^ont 
pas nmuyais gré de m'appésantix sur 
des particularités qui peuvenjK qcmr 
duire au parallèle entre des peuples 
encore neufs , et. ceux que le luxe et 
les arts ont portée au haut de Teghelle 
de la eiyilisatioiiL. ' • 

On commence par choisir dans la 
prairie y la place où Ton veut mettre le 
vaisseau ) cela fait , on y ereuse un bar 
^in que l'on nomme^oiuU ; quand il 
est assez profond pour arecevoir le n^ 
yirei o^ y admet Teaud.e larivière., en. 
rompant la petite. digue que Ton amé- 
nagée à l'entrée. ^IVIa^s comme çe payîs 
s'est pcunt tout à fidt desséché et. que 
reau séjourne ençorjg au-dessous de sa 
8ttpei£cie f on- n-a pas .plutôt creusé ' 
.deux ou trois pieds , que la tranchée est 

faiondée, ; alors » sans pompe ^ m»*^ 
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clilne quelconque , sans antre chose 
«lu'un panier., ils parviennent à l'ë* 
goHtiwr aàssi jlarftitemeiit qu'avec tous 
les secours de Vliyàraulique. Cette ma- 
n\è»e de fêter Teau pas serul^nent 
restreinte aux opérations maritimes, 
ils remploient aussi -pour airoser leurs * 
champs , lorsqu'ils n'ont pas les moyens 
d'établir vna picote. 

Lè panier dont on fait usage est 
plat ; il est contenu par quatre anséa 
auxquelles aboutissent quatre cordes : 
deim, hommes prennent les extréaiîtés 
de-ces^cordes; :sav^r , deux de <^aque 
côté ^ le panier^ quoique plat,. a une 
espèeede fond d'uit^ôté. Nointe<His cet 
endroit le derrière , le devant au con« 
traire^'estdtuislafoitaedHuie pellé^ ou 
pour mieux me faire comprendre , ce 
panier n'est qu'une pdile un peu oreusev 
Deux cordes sont assujoties à deux 
anses placées sur les deux angles du 
devant , et deux autres à la partie do 
tlerrière.Plus la profondeur est grande^ 
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pla$ ceux qui font joueirjjCP panier s'é- 
cartent de l'objet aiii-de8^Hs4uflp^l iU 
font passer l'eau. Leur distance de cet 
objet dent être (égale 2»,pno£p^^deTir^ 
puisque le panier décrit un arç 4oHt I^ô 
cordes sont les arayons » lOt barb^l»9^ 

le centre. ' - r r r» 

Pour VinttV&g&Me du »)en rde lO^ 

panier, qui deyient cbcz eux une ma- 
chine d-eutantpkis digne- jdiMesttiou» 
qu'elle remplace la pompe , figuretfiSr- 
nous rkomme de droite j il tientidam 
sa main gaudhe îa ccird» du d^mnt , 
et de la droite celle du derrièi?e>.du 
panier ; ( c^l'^i de vis-ér-iris jles'*tient 
avec les mcuns opposées^) H .c?ajinç:xence 
par le 4>âflaiioer : enfinytoiqinnra enfffio^- 
géant ses eordjes, il lui fait rasQr= l'^u. , 
puis d'un léger coup de ia^ miaiiL îgaw- 
clie , il fait plonger d'une ligne le 
devant du pâmer, qui «e ioempiit». En 
achevant de tracer l'arc , llnfirive 4 lar 
Hauteur ah. on wut réiewr; alors, 
d'un léger coup de la méda «dr^te. 
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il e& fieuLt basculer le derrièce ; et 
toute Teau ee verse. Le patnier décrit 
le même arc à reculons » se reitiplil: 
de novyeaa ea xeye&aiit ^ et se yide de 
ta même i^amère. Il est facile de con* 
ceroir que cela ya très» vite et que» 
pour peu que le panier soit grand, 
e*est un exercice très - fatigant. J'ai 
estimé qu'un pareil moyen équivalait 
à une pompe dont la heuse serait per- • 
cée d'un trou de quatre pouces de 
diamètre , nûse en mouvement par uno 
bringuebale et huit hommes . 

Avec le secours de œ panier^ il& 
tiennent leur bassin parfkitement à. 
sec y jusqu'à ce qu'il ait atteint la prq- 
fondeur nicessaire » pour que Teau y 
entrant à marée haute , puisse y faire- 
flotter le- yaisseau.. Cela fait ^.iis Tou- 
yr«it à marée basse , en faisant sauter 
la petite digue qui en barre rentrée.. 
I^e bAtiment y entre alors sans difîE- 
cuké au gros de Tean, et il n*y eslî 
1^ çktôt eutré.^ qu'il,^ esi bqudteu^ 
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risâUô^ et rétablissent la digue qu'ils 
ayaient -fait santer» 'renfcHrmant ainsi 
leur yaisseau qui flott^ ,4ans ce bassin 
crdusé an milieu d'un obat^p^ 

Un ingénieur d'Europe croirait n'a- 
Toir rien fait , et regarderait le resta 
de r opération comme le plus difficile* 
Les Indiens an contraire » ont £Edt la 
par tiela plus pëniblede leur manœuvre^ 
le reste ne leur semble rien. Leur pa« 
nier yient encore jouer un grand rôle^' 
et avec le secours d'une couple de ces^ 

instnunens». ils remplissent le bassin 
jusqu'aux bords, dans une journée tout 
au plus. Le vaisseau s'élève à mesura 
que l'eau augmente ; enfin , lorsque le 
goudi est bien plein ^ iU apportent de^ 
terres étrangères ^ et bâtissent une di- 
gue tout autour du vaisseau ; à me- 
sure qu'ils élèvent cette chaussée , ils 
continuent à âiire jouer leurs paniers; 
Ils e^ausseraient ainsi , leur bfttimenjE 
jusqu'aux nues, slls voulaient rap- 
porter 4ea terres à Viiifiniimiûa ila 
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ne rélèvent pas ordinairement au* 
dessus cle dix pieds. Lorsqu'il à atteint . 
la hauteur requise, on remplit le goudi 
de terre ^ Veau* srarmonte la digue et , 
s'écoule. Le vaisseau finît par porter 
sur une teive Aïo&e , qui se prête à 
toutes ses formes ; quand Teau est 
€ntî:èrèment écoulée , on perce de 
plusieurs trous la digue par le pied , 
pour bien égoutter les terres sur les- 
quelles porte le vaisseau qu'ils aban- 
donnent ensuite pendant six semaines 
ou deux mois , jusqu'à ce qu'ils 
jugent le terrein bien raffermi : ils 
creusent alors autour de lui, placent 
des acors , des chantiers , et finissent 
par eideyer tonte 'la terre qu'ils avaient 
apportée , après quoi le vaisseau reste 
exhàussé et à mftme de recevoir dan^ 
son dessous toutes les réparations dont 
îl peut avoir besoin. Une pareille ma- 
nière d'opérer est d*autant plus ingé- 
nîëuse , qu'elle n'admet ni eiïorts » ni 
accidcns, et n'a d'inconvénient que sa 
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lei^teur ; désavantage bien léger dans 
un pays où les vaisseaux soumis aux 
moussons ne font qu'un voyage par an. 

Je fus contraint d'employer cette metontl 
fii&Ùïùàe pour faire inon radoub , qui Friî^cer 
m'occupa jusqu'en janvier ; jo xeyins 
alors à Pondichéry , d'où je me rendis 
à rile dç France ^ où je terminai ce 

voyage; 



« 
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T 0 M E I. 

Page i52, i6 , nus pied», nu-piedâ^ 
-^7^1 ^^8^ H' avoir entré ^ Usea sans 

être entré* 

â34, //^^ 7 , il le rend tel, lisez il le 

rend encore plus court- 
2^4 » ligne'] y des bateaux qui naviguait^ 
lisez qui naviguaient 

148, 7/;^^ l3,^ Bayadères, Usez Bal- 

liadères. 

104 , ligne 3, i'ormaient alors^ç^c^^ alon* 

T o X 1 IL 

Page 174, iigne 22, sur le derrière un et deuat 

pendants quelquefois , iiseZ 
' un et quelquefois deiixpen* 
dantf. 
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